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Le Policien Religionnaire : c'est sons ce nom que 
Tanteur présumé de TouTrage que nous publions, pour 
la Société rouennaise de Bibliophiles, est connu à 
Dieppe; il lui a été donné par David Asseline, prêtre 
de réglise StnJacques de la dite ville, dans son livre : 
Les Antiquitez et Chroniques de la ville de Dieppe^ 
écrit vers 1682, et publié, d'après le manuscrit origi- 
nal, en 1874, par MM. Michel Hardy, GuériUon et 
l'abbé Sauvage. 

Ce nom de policien était usité dans quelques loca- 
lités de la Normandie au xviv et au xvm* siècle , 
mais il ne l'est plus de nos jours, du moins de manière 
à faire comprendre la qualification donnée à l'auteur 
de notre manuscrit. On s'en est servi quelquefois, il 
est vrai, pour désigner les personnes qui sont employées 
dans les bureaux de la préfecture de police; mais cette 
institution, telle qu'elle fonctionne de nos jourS| n'exis^ 
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tant pas aa oomménoement da Bièole dernier, le mot 
polieien est de nature à dérouter les linguistes; 
témoin l'explication qu'en a donnée M. l'abbé Cochet 
dans son liyre intitulé Galerie Dieppoise : 

€ Duval (pour Daval) protestant, commisBaire de 
€ police^ ayant vu ce qui s'était passé à l'occasion de 
€ la prétendue Réforme, commença son ouvrage sur 
« les mémoires qu'il avait trouvés^ et le continua sur 
€ ce qu'il avait vu, sous le titre: Prédication, etc. » 

Les citations qui suivent, empruntées à l'ouvrage 
d'Asseline, ainsi que celles tirées de notre manuscrit, 
en même temps qu'elles nous feront connaître les 
noms de ceux que nous croyons en être les auteurs, 
nous donneront l'explication du mot Polieien, inexacte- 
ment fournie par le savant archéologue que notre 
département vient de perdre. 

Aeieline, 1. 1, page 271 : « Je ne rapporterai rien qui 
€ ne soit assez connu, et approuvé d'un chacun tant 
« de rancienne que de la nouvelle religion. » 

« Des mémoires (escrits à la main par un des habi- 
€ tans de Dieppe, qvi fut autresfois un des polittens 
a de cette viUe et un des anciens du presche, et qui 
a pour cela sera désormais cité sous la qualité de 
« Politien Religionnaire, au défaut de son propre 
« nom que je n'ay pu sçavoir au vray), etc., etc. » 

Tome I, p. 272 : « Néantmoins l'autheur de ces 
« mémoires ajans écrit un peu après que Venable, 
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€ estant arrivé à Dieppe à la fln du mois d'aoust 1557| 
a etc., etc. » 

Il est surprenant que Fantear, on plutôt, comme 
nous le croyons, les auteurs du manuscrit n'aient pas 
été connus du chroniqueur dieppois Asseline, car il 
cite leurs noms dans son ouvrage. 

Tome I, p. 203 : « Le Roy François second, estant 
« mort le cinquième de décembre (1560), son frère 
€ Charles IX luy succéda, âgé seulement de douze ans, 
€ selon Davila, et, selon le sieur Duval (Daval), de 
€ dix seulement et cinq mois. » 

Tome II, p. 66 : « On fit le presche (1589) (suivent 
« la désignation et les noms des propriétaires des 
< maisons) ; — en celle de Guillaume Daval. » 

Tome II, p. 209 : « Au commencement de ce gou- 
« vernement (celui de M. de Longueville, 1619) les 
« Religionnaires conçurent quelques espérances de 
€ parvenir aux charges honorables, après avoir été 
« seulement appelez aux onéreuses de policien et de 
€ trésorier des pauvres. » 

Tome II, p. 210 : < Les sieurs Thomas Vasselin et 
€ Antoine Daniel, policiens catholiques, entreprirent, 
€ aussi bien que les sieurs François Diel et Guillaume 
« Duval (Daval), policiens religionnaires, de remédier 
« à ce mal (la peste) pour Testoufiér en sa naissance. 
« Mais ce fut en vain, puisqu'il continua d'affliger 
« cette ville, non-seulement pendant cette année, 
« mais même pendant les 8 ou 9 années suivantes, 
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« aaai anenne reluohfl. — L« aieDr Polioien à AaMi 
« témoigné qn'un pèrejëinito B'expota le premier an 

< dangerdelapeste, ponraaaistercenzqnyenestoieDt 

< malades et que les religionnairei , de lenr part, 
€ posèrent un coniolatenr pour oenz de lenr créance. » 

Tome n, p. 233: « IjapesteqniaToitoontinné(1626) 
« jasqn'alon arec quelqae modération , e'allnma 
« tellement pendant lea ohalenrs de l'eaté, que M" de 

< Ville furent obligez de laire'oonstrnire 16 logeg 

< avec des planches dans la prairie appellée le champ 

< du pardon, parce que l'on y enterroit lea pestiférés, 
€ et d'en faire plnsieurs autres dans les fosses et lea 

< fortifications du Moni-à-Caux. Les policiens, dn 
« nombre desquels estoit le sieur Onillaame Davat, h 
€ qui (selon qne j'ai estimé] nous sommes redevables 
« d'une partiedenofl remarques, travaillèrent beaucoup 
« pour empescher les funestes progrès de ce mal, ■ 

Tome n, p.249-250 : « Défense fnt faite au partf des 
« religionnaires de tenir leurs esoholes dans Dieppe, 
« conformément à l'arrest donné par M' le Chancelier, 
« le d'aonst 1630, à la sollicitation de M' l'Arche- 
€ vesqne de Rouen, et signifié au sieur Jean Daval, 
« qui estoit alors an de leurs anciens. » 

Par les extraits qai précédent, on voit qn'Âsseline 
nomme les auteurs du mémoire ; il estime que Guil- 
laume Daval l'a rédigé, ou du moins a contribué à 
la rédaction de la première partie. La seconde a dfl 
l'être par Jean Daval qni aura sncoédé k QaiUanme 
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(son père, selon tonte probabilité) dans la charge 
d'ancien de Téglise et aussi dans celle de policien ou 
trésorier des pauvres. 

Nous trouvons dans notre manuscrit les notes sui- 
vantes : « Ceux qui gouvernoient l'esglîse avoient soin 
de dresser des mémoires sur ce quj s'y passoit. » 

« 1582. Us eurent aussy (les Minimes) une autre 
« place vers la rue d'Escosse, apartenant à Bélanger 
« d'Espinay, bornée d'une maison apartenant à 
« Guillaume Daval,quj, ne leur voulant point vendre, 
« arresta le cours de leurs acquisitions. » 

Ce dernier paragraphe figure dans le supplément 
qui se trouve à la fin de quelques exemplaires du 
manuscrit. Ce supplément, s'il n'a été fait par Jean 
Daval, est l'œuvre d'un membre de l'église de Dieppe. 

<( Suivant la liberté des édits et le règlement 
(( dernier, comme ilsestoient (1620) chargés, et toujours 
a par une moitié (les catholiques et les protestants), 
« des honneurs d'estre à la police de trésoriers des 
« pauvres et autres, s'ils enfaisoient la demande, etc. 

Ce qui peut aussi donner la preuve, à défaut de 
renseignements plus précis, que Guillaume et Jean 
Daval ont écrit Thistoire de la Réformation à Dieppe, 
c'est qu'ils ne parlent pas de la part que le premier a 
prise^ de concert avec ses confrères, les polioiens catho- 
liques, dans les actes de dévoûment qu'ils montrèrent 
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Ion de la peste qni eut lieu à Dieppe, de 1619 à 10S6, 
ni des efforts qu^ils firent pour en arrêter les progrès. 

Voici comment ils racontent les faits auxquels Tun 
d'eux prit part, d'après le témoignage d'Asseline : 

c La contagion estant fort violente à Dieppe au 
« mois d*aoust 1626 , et tout le reste de Tannée, il fut 
c posé un jésuite extrêmement séditieux pour admi- 
c nistrer le sacrement aux contagiés. En ce temps-là, 
c on fit un petit bâtiment en un coin du cimetière de 
« ceux de la religion, pour retirer et loger le consola* 
c teur^ quy estoit ordonné par Téglise, pour la visite 
« et consolation des pauvres malades contagiés. s 

Dans l'extrait qui suit, il est parlé de Jean Daval : 
« En 1640, signification fut donnée au nom du pro- 
a cnreur du Roy, par un sergeant royal, Tonzieme 
« du mois de janvier, et en parlant à Jean Daval, 
« ancien, et à m' Charles Marinier, maître d'escole 
« latine, pour les maîtres d'escole, avec deffense de 
« les plus tenir en la ville, » 

D'après le paragraphe cosunençant par ces mots : 
« Saivant la liberté des édits, » Guillaume Daval 
était chargé soit de réglementer la distribution, soit 
de distribuer lui-même les deniers destinés aux pauvres, 
de concert avec plusieurs de ses concitoyens catho- 
liques ; charge honorable, qualifiée d'onéreuse par 
Âsseline. Ainsi se trouve expliqué le titre de policien 
qui lui a été donné par le chroniqueur Dieppois. Il 
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était chargé de la police, c'eat^à-dire de surveiller ou 
de distribuer les secours accordés à ses coreligion- 
naires indigents. 

Jean Daval, fils de Guillaume, qui sans doute a 
succédé à son père dans la charge d'ancien du consis* 
toire et dans celle de policien, doit être considéré 
comme l'auteur de la plus grande partie de notre 
manuscrit. Guillaume ayant yu l'introduction de la 
Réforme à Dieppe, dût, de son cOté, prendre une large 
part à la rédaction des mémoires que l'église avait en 
soin de dresser sur les événements qui se passaient 
dans son sein. 

On sait qu'il a toujours été d'usage dans les consis- 
toires des églises réformées de tenir un registre de 
délibérations oh se trouvent consignés tous les fedts 
qui regardent l'administration de la paroisse ; mais 
ceux qui se rapportaient aux troubles causés par le 
fait de la religion en étaient rigoureusement exclus. 
C'est en dehors de l'église officielle que les événe- 
ments rapportés dans notre mémoire ont été écrits 
et conservés. Ils sont donc l'œuvre personnelle ou 
collective que les chefs de Téglise, c'est-à-dire les 
membres du consistoire, ont faite à la dérobée, afin 
de conserver à leurs descendants les annales de leur 
cité. 

Guillaume Daval, sur le compte duquel on manque 
de renseignements, les registres de l'église de Dieppe 
ajant été détruits, a dû léguer ses notes, et celles dont 
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il était dépositaire, à son fik, qui les a utilisées pour 
composer notre histoire; à défaut de preuves con- 
traireSyil est permis de supposer qu^elle doit être Tœu- 
rre de Guillaume et de Jean Daval. D est à remarquer 
qu'à la date de 1507, il est parlé de faits qui ne se 
sont aoeomplis qu'en 1613, d*oti Ton peut conclure que 
les matériaux qui ont servi pour édifier Thistoire de la 
réformation à Dieppe, n'ont pas été rassemblés avant 
eette dernière date ; ils Tont même été beaucoup plus 
tard, car, à celle de 1611, il est parlé de Touvrage de 
Sully : (Economies Royales et Servitures Royales, qui 
ne fut imprimé que bien longtemps après. Dès lors, 
les fitits qui se sont passés au commencement du 
xvn^ siècle, n'ont été rédigés ou mis en ordre, par 
Jean Daval, que vers la moitié du dit siècle. 

On ignore Tépoque de la mort de Guillaume Daval ; 
on sait seulement qu'il vivait encore en 1626. 

Nous n'avons pu trouver aucun renseignement sur 
la famille de nos auteurs ; nous trouvons seulement 
sur les registres de l'église de Quevilly (Rouen) l'acte 
suivant : « 13 décembre 1654. Annonce de mariage 
« de Jacques Locquin, fils de Jacques et d'Elisabeth 
« Daval, de Dieppe, avec Anne Rejne, fille de Jean, 
« maître sucrier à Rouen, paroisse S^-Groix-S<-Ouen.» 
Le mariage fut sans doute célébré à Dieppe, lieu de la 
résidence de Jacques Locquin, car on ne trouve plus 
trace de ce nom sur les registres de Quevilly. 

Des fetmilles du nom de Daval, disent les éditeurs 
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d'ÂBseline, habitaient le Tréport et Ea, du xyi^ au 
xvin® siècle, mais elles étaient catholiques. 

Un Jean Bavai, théologien, docteur en Sorbonne, 
né an Tréport, est décédé vers 1540. 

En 1528, un Nicolas Daval est nommé échevin du 
Tréport; c'est un des ancêtres du fameux médecin 
Jean Daval, né à Eu, et mort en 1710, que Louis XTV 
voulut faire son premier médecin, après la mort de 
Fagon. Naguère encore, dit M. D. Lebœuf, M. Daval, 
ancien avocat au parlement de Paris, dernier descen- 
dant de cette famille, possédait une ferme au Mont- 
Huon. Peut-être ces familles se rattachent-elles de 
loin à celles de nos auteurs. 
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Le titre du manuscrit des Daval est : Mémoire de 
la Rénovation de la Prédication de la vraie et pure 
doctrine Evangelique et Apostolique, et de ce quy s'est 
pa^sé de plus mémorable, pour le fait de la Religion, 
en VEsglise de Dieppe. 

MM. Haag [France protestante , à l'article Daval), 
expriment le vœu qu'il soit publié^ attendu, disent-ils, 
qu'il est écrit avec impartialité, et qu'il offre une 
foule de détails pleins d'intérêt, non-seulement pour 
l'histoire de l'église de Dieppe, mais pour l'histoire de 
France en général. 
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L*original da Mémoire deê Daral n'est pas coftnn, 
noas n'en aTom qne des copies prises par les fidèles 
de rëglise de Dieppe, à Tépoqne de la révocation de 
redit de Nantes on quelques années après. 

On en connaît trois ; 

lo Celle qui se tronve actuellement entre les mains 
de M** veuve Jules Hardy, au PoUet, à Dieppe , 
signalée en 1862, par M. le vicomte d'Bstaintot; c*est 
un manuscrit in-4<* de 360 pages et 18 de supplé- 
ment ; 

2^ Une antre qui nous a servi pour l'impression, 
appartenant à M. Alfred Ganel^ maire de Pont* 
Audemer, notre confrère et maître en bibliophilie, 
in-4o de 169 pages d'une écriture très-serrée. Moins 
ancienne que la précédente, elle parait, comme le 
disent les éditeurs d'Asseline, avoir été faite dans les 
premières années du xvni« siècle. Elle porte sur le 
titre le nom de Duval (*) (pour Daval). Les articles 
qui, dans quelques copies, forment le supplément ont 
été, dans celle-ci, intercalés, à leurs dates, dans le 
texte primitif ; 

3^ Une autre, encore, déposée à la bibliothèque de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français, et 
que le président de cette Société, M. le baron F. de 
Schickler, a mise complaisamment, depuis longtemps 
déjà, à notre disposition. Cette copie a été faite en 

(*) Le nom a été ajouté par une main étrangère ; récriture ett 
moderne. 
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1826, par M. N. Poulain âls, de Lammervilley prôs 
Dieppe, décédé à Lausanne il y a quelques années, 
après avoir été longtemps pasteur de Téglise du 
Havre. Elle est rédigée en style moderne et en tout 
conforme à la copie de M. Ganel : les noms et les 
dates ne diffèrent pas ; on j trouve cette mention : 
« Le manuscrit original appartient à la famille 
a Lemattre, de Bolbec, » avec le nom de Daval. — En 
tête du supplément on lit : « L'original de ces Mé- 
« moires fut fait par M. Daval, ancien de Téglise 
« de Dieppe, dont la copie a été tirée ; il y a une 
« autre copie oh Ton a inséré plusieurs choses qui ne 
<c sont point dans Toriginal, lesquelles on a placées 
« dans les pages suivantes pour servir de supplément. » 

Ce supplément renferme quelques faits omis sans 
doute par Guillaume Daval, de 1577 à 1609 ; il est à 
supposer qu'ils auront été igoutés, comme nous le 
disons plus haut, par un memhre de l'église de Dieppe 
ou par Jean Daval lui-même : là-dessus, rien de cer- 
tain. 

n ne nous a pas été donné de retrouver la trace du 
manuscrit ayant appartenu à la famille Lemaître (les 
protestants portant ce nom sont nombreux à Bolbec 
et dans les environs). Les démarches que nous avons 
fait faire ne nous ont point donné de résultat. 

Nous avons entre les mains un manuscrit qu'a bien 
voulu nous confier son possesseur, M. Henri Réville, 
pasteur à Luneray, manuscrit ayant pour titre : 
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Atmaki ou origine de la ville de Dieppe^ avec tkip- 
Urirt de tigli$e réformée de la dite ville ^ le tout recueilli 
dei annaUt d^un ancien manuscrit (*) rédigé en celui-ci ^ 
du mieuœ qu'il m'a étépottible en françois moderne^ et 
attgmeniéde quelques petites remarques tant en marges 
qu'autres endroits de f ouvrage^ 1753. J. S. 101 pages 
iD-4^9 d'une ëcritare serrée et trôs-belle. 

L'origine de Dieppe ne remplit que 4 pages ; vient 
immédiatement l'histoire de l'église, mais jusqu'en 
1663 senlement. 

On 7 retrouve, mais souvent fort abrégés, les faits 
rapportés par les Daval ; par contre on y remarque des 
détails, ceux de la bataille d'Arqués, par exemple, qui 
ne se trouvent point chez nos auteurs. Nous avons 
puisé là quelques renseignements que nous insérons 
dans nos notes. 

A la page 4, l'auteur commence ainsi le récit de 
l'histoire de l'église de Dieppe : 

« Les personnes pieuses pour lesquelles seules j'écris 
« maintenant, ne seront pas sans doute fâchées avant 
« que de savoir la malheureuse fin de l'église de 
< Dieppe, d'aprendre son commencement et ses 
« progrés ; c'est pourquoi bien que sa ruine, trop 
c entière, soit ce qui d'abord m'a mis la plume à la 
« main, à cause des circonstances singulières dont elle 
« a été accompagnée, je prendrai les choses de plus 

(*) Celui des Daval. 
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« haut, et ferai une histoire complette de cette iglise, 
« oà Dieu a assurément fait voir, depuis son établisae- 
« ment^ des événemens dignes de la curiosité et de la 
c mémoire des gens de bien. Heureux si retiré, en des 
« temps plus tranquilles, arriére de ce dernier maly 
«( je ne fusse pas à présent réduit à la triste consolation 
« d'en faire le récit. » 

Une note figurant sur le manuscrit de la Société 
de l'Histoire du Protestantisme français, signale une 
autre copie semblable à celle de M. Ganel : 

« Tous les articles de ce liyre jusqu'à celui de la 
« venue du duc de Bouillon à Dieppe, page 20, sont 
« pareils à ceux qui sont au livre de M. Deslandes 
« jusqu'à la 2^ page du feuillet 11 ; mais, de là en 
« avant, je trouve quelques articles de plus à celui 
« de M. Deslandes qu'au mien, jusqu'à celui qui fait 
« mention de la mort de Henry IV, car après celui-là, 
« tous les articles sont pareils à l'un et à l'autre jusqu'à 
« la fin du livre. » 

Cette mention ne se trouve pas sur le manuscrit de 
M. Ganel, ce qui s'explique facilement ; les articles qui 
se trouvent en plus au manuscrit Deslandes sont ceux 
qui forment le supplément de la copie de la Société de 
l'Histoire du Protestantisme français, c'est-à-dire du 
manuscrit ayant appartenu à la famille Lemaitre ; dés 
lors, la copie Deslandes est semblable à la ndtre. Les 
articles qui forment le supplément dans les exemplaires 
de M"'" veuve J. Hardy et de la famille Lemaîtreont, 
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comme nouB Tairoiis déjà dit, été interealés dans le 
texte des eopien Caael et Deslandes ; c'est en prenant 
les passages de la copie Deslandes» qui ne figuraient 
pas dans celle qa*ilayait à sa disposition, que le copiste 
du manuscrit de la famille Lemattre a formé le supplé- 
ment que Ton signale également dans l'exemplaire qui 
se trouve chez M^* veuve Hardy à Dieppe. 

Un sieur Salomon Deslandes existait à Dieppe vers 
le milieu du xvn* siècle ; en 1668, on trouve sur les 
registres de Quevilly, l'annonce de mariage de Salomon 
Deslandes, fils de feu Salomon et de Marguerite 6k)sse, 
de Dieppe, avec Marguerite Fremont, veuve de Thomas 
Bourdon, paroisse St-Sever, de Rouen. 

Le style de notre manuscrit, dans beaucoup de pas* 
sages, est fort négligé et d'une lecture aride, défaut 
que l'on rencontre souvent dans les écrits de son 
époque; il est d'autres parties intéressantes et bien 
écrites. Les portraits qu'il trace des divers personnages 
qu'il fait passer sous les yeux du lecteur, ceux des 
gouverneurs de Dieppe en particulier, méritent d'être 
remarqués, ils sont dégagés de ces éloges ampoulés 
dont les écrivains du zvn* siècle gratifiaient invaria- 
blement les puissants du jour. 

Dans certains passages, pour rendre la phrase intel- 
ligible, il nous a fidlu changer la disposition de 
quelques mots^ ce qui nous a été fiicile avec la copie en 
slyle moderne, faite par M. N. Poulain. Beaucoup de 
ces négligences, nous le savons, peuvent provenir du 
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copiste, car nous avons souyent constaté Tabsence de 
mots empêchant de saisir la pensée des auteurs. 

Nous remarquons aussi l'emploi de certains termes 
qui font encore, de nos jours, partie du Yocabulaire 
cauchois , ce qui semble indiquer que les pasteurs de 
Dieppe, presque tous étrangers à la Normandie, ne se 
sont point occupés de recueillir des notes sur les érène- 
ments qui se sont passés à Dieppe, pour le fait de la 
religion. On rencontre dans le manuscrit les mots sui« 
yants : Mont^^Çats, pour Mont-àF-Gaux (il se dit 
dans nos campagnes : le pays de Cat$ pour le pays de 
Gauz) ; matereaux pour matériaux ; devant pour avant ; 
baillage pour bailliage. La mitowie^ fête qui se célé- 
brait à la mi-aoâty dérive du mot cauchois miUm. 

L'orthographe se ressent de l'époque de transition à 
laquelle l'ouvrage a été composé et copié ; elle est fort 
irrégulière pour ne pas dire plus ; plusieurs mots sont 
écrits de trois manières. Nous avons donné une ortho-* 
graphe uniforme aux mots écrits différammeni , en 
choisissant la plus ancienne, et aussi de préférence 
celle qui est la plus fréquenmient employée. Le trait 
d'union est partout supprimé. Dans le doute oh nous 
sommes, si notre exemplaire est la reproduetion Adèle 
de l'original, nous n'avons pas voulu faire une correc- 
tion radicale de quelques phrases qui nous paraissaient 
étranges ; il nous aurait fallu entrer dans une voie sans 
issue et faire perdre à l'ouvrage son originalité, en le 
défigurant entièrement, ce que nous avons cherché 
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avant tout à éviter; noos reprodoisont, autant que 
fitire se peut, le manuscrit tel que nous le possédons. 

n est certain qa*an grand nombre de copies de 
Touvrage des Daval ont été prises par les protestants 
de Dieppe, et que la plupart ont été faites avec une 
grande négligence; s*il nous avait fallu changer 
notre méthode, le mieux aurait été d'adopter celle de 
la Société de l'Histoire du Protestantisme français. 

On trouve dans le manuscrit beaucoup de faits, et 
souvent les moins intéressants, exposés trop longue- 
ment : en particulier les détails sur la division qui eut 
lieu dans Téglise, à propos de Guillot, dit Deschamps. 
L'auteur des Annales de Dieppe (copie du ms des Davied) 
l'a décrite en quelques lignes. Nous aurions pu aussi, 
sans inconvénient, abréger de beaucoup cette partie ; 
mais, d'un autre côté, ce récit impartial des troubles de 
l'église est un argument en faveur de la bonne foi de 
nos auteurs qui ont eu raison de ne pas chercher à les 
cacher; c'est à ce point de vue que nous n'avons pas 
cru devoir j rien changer. 

Notre manuscrit est, en général, écrit en termes 
modérés, et les mots mal sonnants que l'on rencontre 
parfois à profusion chez quelques auteurs, quand il 
s'agit des affaires touchant la religion, ne sont point 
employés par eux; les Daval sont cependant quelquefois 
sortis de leur réserve : en particulier quand ils parlent 
de la conférence du P. Gonterj, jésuite. Sigongne, le 
pére^ dont la conduite et le caractère sont très- 
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controversés, est dépeint sons les conlenrs les plus 
noires. 

En ce qui concerne Thistoire religieuse de Dieppe, 
la modération, cette qualité dont tout écrivain sérieux 
ne devrait jamais se départir, n'est pas personnelle 
aux Daval, car AsselinCi nous nous empressons de le 
reconnaitre avec ses éditeurs, met un soin extrême à 
écarter, autant qu'il peut^ de son récit, tout commen- 
taire irritant. Il s'exprime ainsi, t. I, p. 271-273 : 
<( Nous fairons voir en temps et lieu que les troubles et 
K les divisions, qui désolèrent cette ville (Dieppe] et la 
« mirent à deux doigts de sa perte, avec tant de 
« modération que tout homme de bon sens et sans 
<( passion n'aura pas sujet de s'en formaliser, ni de 
« s'en plaindre. — Aussi, ne rapporterai-je rien qui 
« ne soit assez connu et approuvé d'un chacun, tant de 
€ l'ancienne que de la nouvelle religion. J'appeleraj 
K ordinairement ceux de la nouvelle religion, Reli- 
€ gionnaires (à l'exemple du sieur Dupleix], ce nom 
« m'ajant semblé assez doux et assez favorable. » 
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La ville de Dieppe, au xvii* siècle, vu le grand 
nombre de protestants qu'elle renfermait, a pu, avec 
raison, être appelée La Rochelle du Nord. Son histoire 
religieuse présente un intérêt aussi grand que son bis- 
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loir» politiqM. Peo de villas poMédent des annaleg 
aoBsi complètes (*). Nos aateors disent que oeox qai 

(*) iitta dM principaus ouvragM mr Dieppe : 

Annales de la ville ée Dieppe^ tranicrites par BeaaTal. 1771, 

in-f» me. de 276 pagee. 

(BibliotKu de Dieppe). 

Annaiêê on origine de la viUe de Dieppe^ ma. de 101 pages 
iii-4", par J. S., 1753, appartenant à H. H. Rénlle. 

Antiquité» de la vUle de Dieppe et de ee qu,y t'y est passé 

de plus mémorable depuis 788 jusqu'en 1694»'^% cahien. 

(Me. du xvm liAcle.) 

(Biblioth. de Rouen). 

Aaeeline (D.), prêtre. — Les Antiquités et Chroniques de 
la ville de Dieppe. (Editeurs : MM. Michel Hardy, OttériUon et 
Tabbé Sauvage). 2 vol. in-S». Dieppe 1874. 

Biehot (Lasare). — Mémoires pour servir d Vhistoire de 
Dieppe^ tirée (lie) rone des histoires imprimées que des 
emteurs manuscrits, 1700, in-12 de 350 pages, ma. 

(Biblioth. de Dieppej. 

A. Bouteiller. — > Histoire de la ville de Dieppe, depuis son 
origine jusqu*d nos jours^ in-S». Dieppe 1878. 

Chapus (Eug.) — Dieppe et ses environs, in-ld. Paris 1853. 

Coohet (I*abbé). — Les Eglises de Varrondissement de Dieppe, 
% Tol. in-8o. Dieppe, 1846 et 1850. 

Ck)chet (l'abbé). — Galerie Dieppoise, 1 toI. in-S». Dieppe, 
1851 et 1862. 

Co]mont(OctaTien), de Dieppe. — > Mémoire de la naisstiuee et 

des progrés de V Hérésie dans la ville de Dieppe, 1557 à 1604. 

ms. in-4«. 

(BibUoth. du P. Lelong, no 5,998). 

Croisé (Laurent), conseiller du roi et ' son procureur en Tami- 

rauté de Dieppe. -^ Histoirs abrégée et chronologique de la 

ville, ch&teem et oitadeUe de Dieppe et du fort du PoUet, 
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gouvemaieiit Téglise eurent soin de dresser des notes 
sur ce qui s'y passait Q . A Taide de ces documents, écrits 
au moment mdme où se déroulaient les ëyènements, on 
a pu dresser Thistoire de la Réforme dans cette ville. 

depuis leur origine, avec tous les privilèges acsorde» au» 

haibitcms de cette ville ; ms. m-4« de 187 pages, B^arrétant aa 

3 aTril 1726. 

(Biblioth. de Dieppe). 

Dablon (Simon), chroniqueur dieppois, yiyait à la fin du 
xyi« siècle et au commencement du TNvfi, Ses mémoires ms. ont 
disparu. 

Dablon (Nicolas), fils du précédent et lieutenant-général au 
bailliage de Dieppe, a laissé également un manuscrit sur Thistoire 
de Dieppe. 

Dartenay, greffier de rHôtel-de-Ville, rédigea, au commence- 
ment du XYn« siècle, des mémoires sur lldstoire de Dieppe, 
égarés ou détruits. 

Desmarquets. — Mémoires chronologiques pour servir à 
Vhistoire de Dieppe^ elc, 2 yoI. in-12. Dieppe 1785. 

Estancelin (Michel), greffier de THôtel-de-Ville. — Mémoires 
en forme de journal de ce qui se pcusa à Dieppe, pendant 
les années i589, 1590 et i 59 i, ms. disparu. 

M. L. iUrmand, de DoadeTille, à Taide de nombreux docaments, a pa 
reconstituer ces mémoires, qu'il se propose de publier. 

Feret (P.-J.) — Histoire des bains de Dieppe, etc., in-8o. 
Dieppe 1855. 

(*) Un nonmié Nicolas Guilbert eut la charge de dresser (1567) 
des mémoires des choses qui s*estoient passées en Téglise prétendue 
réformée, de laquelle il reçeut de Targent pour sa récompense, et 
le sieur Policien eut, aussi bien que nous, de quoi grossir notre 
histoire. 

(Asseline, 1. 1, p. 240). 
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H* Vitet dit aussi , en répétant oe qu'il a lu dans nos 
chroniqueurs, que c'est d'après des notes et des tradi- 
tions contemporaines que les mémoires qui ont paru 
à la fin du xvu* siècle ont été rédigés. Il ignorait l'exis* 

' Feret (P.-J.) — Notice iu^ Dieppe^ Arques et quelques 
monuments eireonvoisins, Dieppe 1824, in-8« de 209 pages. 

Gottje (Thomas), jésuite, né A Dieppe, mort en 1724, membre 
de TAcadémie des sciences.— Mémoire en forme de Journal, 

(Cité par Asseline). 

Guibert (Michel-Claude). — - Mémoires pour servir à Vhistoire 
de la vills de Dieppe, Editeur, M. Michel Hardy, 2 vol. in-8^ 
Dieppe 1878. 

Histoire de la ville de Dieppe depuis 788 jusqu^en 1792 ^ 

in-fo de 229 pages. 

(Biblioth. de Dieppe). 

S'il est incorrect et intigniflant pour les époques anciennes, ce ms. 

fournit quelques détails intéressants sur les éTénements du xviii* tiècle. 

Lebreton (François^Adrien), commis au bureau de la Franchise 
de Dieppe.f— Histoire abrégée et chronologique de la ville et 
ehàtea/u de Dieppe^ copiée de plusieurs autres annales 
anciennes et modernes. 1763, in-f^ de 274 pages. 

(Biblioth. de Dieppe). 
Martin (Mathieu, le P.), minime, né à Dieppe, et mort en cette 
Tille en 1668.— De Vorigine et du progrés de Vhérésie de Cal- 
vin dans la ville été Dieppe, ms. 

(Biblioth. de P. Lelong). 

Ce ms. original aundt été perda dans le bombardement de Dieppe 
de 1694 ; mais il s'en trouvait alors une copie entre les midns de 
M. J. Le Pelé de Losgcliamps, avocat du roi au bailliage et en la 
ylcofflté d'A.rqiies. 

Mémoires chronologiques pour servir à Vhistoire de la 

ville de Dieppe, ms. in-4o de 912 pages. 

(Biblioth. de Dieppe). 
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tence de notre mannscrit, car le mémoire protestant 
que M. Feret avait mis à sa disposition n'était autre 
que les Annales ou origine de la ville de Dieppe ; mais 
comme Tauteur de cet ouvrage a copié littéralement 
celui des Daval, en abrégeant certains passages et en 
j ajoutant quelques notes ; il en résulte qu'en parlant 
du manuscrit protestant de M. Feret, c'est de celui 
des Daval quUl s'agit en réalité. 

Cet historien igoute que ce qui doit donner, d'ailleurs, 
un grand poids aux témoignages des auteurs des deux 
mémoires qu'il a consultés, le Manuscrit catholique 
et les Annales de Dieppe, c'est qu'en général l'un et 
l'autre rapportent les mêmes faits, et qu'il n'y a de 
différence que dans la manière de les juger et de les 
peindre. Il convient de faire observer que si l'ouvrage 
d'Asseline (dont le manuscrit catholique de M. Feret 
paraît n'être que la reproduction, car il rapporte les 

Morin, greffier. — Inventaire des esorits de la fnaison de 
ville, 1603, ms. 

Il est à présumer qu'il taX détroit arao d'aatres pièces, Ion do bom- 
bardement de Dieppe, en IdM. 

Naiêsanœ et Progrés de Vhéréêie en la ville de Dieppe 
(anonyme), Rouen 1877, pet. in-4«. Publication de la Société 
rouennaise de Bibliophiles. 

Remarquée sur IHeppe. — > Recueil de notes sur les princi- 
paux événements dont la Tille a été témoin, ms. 

(Bibliotli. nationale). 
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faits de la même manière) (*) , a été écrit vers le miUea 
du règne de Louis XIY, soit yers 1680, celui des Daval 
lui est antérieur, et la preuve c'est que le manuscrit 
dont s'est servi M. Yitet lui fait des emprunts presque 
à chaque page; de là la concordance forcée des faits, 
quoiqu'ils soient présentés à un point de vue difTërent. 
M. Yitet, qui ne connaissait pas notre manuscrit, ne 
pouvait signaler cette particularité, car la ville de 
Dieppe, depuis plus d'un siècle, en avait perdu la 
trace. 

Nos auteurs, sur beaucoup de points, sont en désac- 
cord avec les historiens dieppois ; au lieu de faire 
ressortir les passages qui les divisent, nous nous 
sommes borné à recueillir dans les notes, que nous 
donnons à la fin de chaque volume, quelques éclaircis- 
sements puisés dans les historiens du temps, et, de plus, 
ceux que nous avons pu trouver dans des manuscrits 
et aux archives départementales. 

L'œuvre des Daval a été considérée, par la Société 
rouennaise de Bibliophiles, comme pouvant fournir des 
documents inédits à ceux qui s'intéressent à l'histoire 
de notre province^ et non comme une œuvre de polé- 
mique religieuse , ce qui ne répondrait ni à son but ni 
au nôtre. M. Michel Hardy , notre savant confrère, avait 
d'abord été désigné pour en être l'éditeur. Des empê- 
chements l'ont obligé à décliner l'offre de la Société, 

(*) M. Yitet a beaucoup emprunté au manuscrit anonjme : 
Naissance et Progrés de V Hérésie à IHeppe. 
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laquelle sayait que ses connaissances approfondies de 
rhistoire de Dieppe lai rendraient facile la tftche que 
nous avons acceptée^ et dont assurément il se serait 
acquitté mieux que nous. 

L'histoire du Protestantisme à Dieppe, selon 
M. Yitet : « nous fait assister à un drame non moins 
« animé, non moins pittoresque que les scènes dont 
€ Paris, on toute autre grande ville, était alors le 
€ thé&tre; et quêtant d'historiens ont célébrées. » 

Parmi les nombreux ouvrages sur la ville de Dieppe, 
qui ont été imprimés, à part celui ayant pour titre : 
Naissance et Progrès de l'Hérésie^ donné par notre 
Société, celui que nous faisons paraître est le seul qui 
soit exclusivement consacré à l'histoire religieuse Q ; 
il donne des détails que Ton ne trouve point ailleurs. 
Si d'un côté il ne parle qu'en passant, et seulement 
pour les mentionner, de quelques événements dont la 
ville a été le théâtre, lorsque ceux-ci s'éloignent de 
son sujet, comme l'expédition de Jean Ribaut à la 
Floride et la bataille d'Arqués, il répand par contre 
une lumière nouvelle sur celui qu'il embrasse. 

A l'aide des ouvrages d'Asseline et des Daval, sans 
compter les chroniqueurs qui n'ont parlé que fort 
sommairement des faits concernant la religion, les 
historiens qui s'occuperont des événements qui se sont 

(*) Nous deTons faire obserrer cependant qu'Asaeline fait 
exception, et qu'il i^étend longuement sur les éTénements concer- 
na :t la religion. 
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accomplis à Dieppe, pourront apprécier avec impars 
tialité les discordes qui eurent lieu dans ces temps 
agités, et mesurer la distance qui les séparent de Tes- 
prit de tolérance dont notre génération est animée. Il 
faut reconnaître et comprendre qu'au milieu, ou au 
lendemain de la lutte, il était bien difficile que les 
historiens fissent toujours preuve de modération et 
d'impartialité; ils avaient, comme à leur insu, une 
tendance marquée à faire pencher la balance du côté de 
leur croyance ; notre époque, heureusement affranchie 
de ces luttes néfastes, est propice pour déblayer le 
terrain mal défriché par eux. 

Nous avons eu recours pour compléter nos notes (*), 
au savoir et à Tobligeance d*un grand nombre de cor- 
respondants, qui ont mis le plus grand empressement 
à nous procurer les documents qui nous faisaient 
défaut. Nous leur adressons à tous Texpression de 
notre vive gratitude. Nous citerons particulièrement 
MM. Michel Hardy^ notre confrère, qui est assez connu 
de tous ceux qui s*occupent de l'histoire de la Nor- 
mandie^ pour que nous n'ayons pas à lui adresser nos 
félicitations à propos de sa dernière publication : les 

(*) Les notes placées au bas des pages et marquées d'un asté- 
risque sont celles des auteurs. 

Les notes chiffrées sont celles de Féditeur et se trouvent à la 
fin de chaque volume. Le mémoire des Daval est écrit d*un seul 
jet. Nous avons divisé Touvrage par chapitres. Les sommaires 
sont formés des manchettes du manuscrit. 



INTRODUCTION. XXXI 

Mémoireê de Michel Outbert; Brianchon, de Gruchet-le- 
Valasse, un des membres les plus actifs et les plus 
distingués de la Commission départementale des 
Antiquités de la Seine-Inférieure ; A. Hellot, auteur 
de VJE€sai historique sur les Martel de Basqueville; 
H. Réville, pasteur à Luneray ; Lichtenberger, doyen 
de la Faculté protestante de théologie de Paris ; 
Ed. Reuss, de FUniversité de Strasbourg; Th. Dufour, 
directeur des archives de Genève; enfin, M. L.Armand, 
de Doudeville, qui a recueilli de nombreux documents 
sur rhistoire de la Ligue dans la Haute-Normandie, 
et qui nous a envoyé à profusion des notes aussi inté- 
ressantes que variées. 

Nos confrères et amis, MM. Félix Vallois et Albert 
Marc, désignés par le bureau pour examiner notre 
travail, ont facilité notre tâche par les conseils qu'ils 
nous ont donnés, et dont nous leur gardons un sou- 
venir reconnaissant. 

Nous adressons aussi nos remercîments aux autres 
membres de la Société, qui nous ont apporté le précieux 
concours de leur expérience. 

Maintenant, en terminant cette trop longue notice, 
qu'il nous soit permis de répéter ce que nous avons dit 
déjà : que notre mémoire est un document historique 
dont nous n'avons pas songé à faire une œuvre de 
parti. Nous nous sommes renfermé strictement dans 
les bornes imposées aux éditeurs par toute Société de 
bibliophiles. Nos confrères savent, nous aimons à 
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n'en pas douter, qu'il n'est jamais entré dans notre 
pensée de froisser le sentiment religieux et les convic- 
tions de personne ; d'ailleurs, nous n'avons pas 
accepté sans hésitation l'offlre bienveillante qui nous 
a été faite d'éditer le manuscrit des Daval, dont la 
publication avait été votée depuis plusieurs années. 

EioLB LESENS. 



Rouen, Novembre 1878. 
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MEMOIRE 

de la Renouation de la 

Prédication de la vraye & pure 

doârine Evangelique & Apojtolique, & de 

ce quy s^ejtpaffé déplus mémorable 

pour le fait de la Religion en 

rEfglife de Dieppe. 




Chapitre L 



SOMMAIRE. 

Le 10 Septembre iSSj, Jean Venahle fit fes premières 
exartations à Dieppe. •— — M. de la Jonchée vient à Dieppe. 
— Le II nouembre i558y M, Déiaporte, miniftre, arriua à 
Dieppe. — • Grande contagion à Dieppe, — Le premier 
enfant fut hatifé par M. Delaporte, U 26 mars i558, ce quy 
fut difcontinué ju/ques en juin x56o. — — Knox^ miniftre efcof- 
foisy prefche à Dieppe^ pendant Jix femaines. Il eftoit alors 
miniftre à Geneue, •— — On commence d'aller au prefche en 
plein jour. — - Plufteurs perfonnes de condition abjurent les 
erreurs de VEfgîise Romaine. — «— Les miniftres vifitent les 
efglifes les vns des autres & prefçhent par ordre duftnode. — 

Fruiâs de la Reformation. Venue du grand vicaire à 

Dieppe^ le 3i may i55g. Le 10 juin, la mercuriale fut 

tenue aux Auguftins, à Paris, en la prefence du Roy 

Henry IL Le grand vicaire s^en retourne. Mort de 

Henry II, le 10 juillet i55g. Af. Dubuiffon, miniftre, 

vient à Dieppe, le 25 de décembre. Infàrmation contre 

ceux de la Religion. Le marquis d'Elheuf, allant en 

Efcoffé, relafche à Dieppe, y fut deux mois, pendant Uf quels 

il n'y eut point de prédication. Le 17 mars, la predi' 

cation fe faifoit che^ Jean Manfel, rué de la Pelterye. 

I 



Effet de la Reformation. Les filles déhanchées Je retirent de 

Dieppe, M. de La Chauffée vient à Dieppe & y eft retenu 

pour pafteur auec M, Dubuiffon, Le cardinal de Bourbon 

vient à Dieppe, le 3o auril i56o. La cène célébrée pour 

la première fois, le 26 may. Sépulture faite en public. 

Enterremens au chant des pfaumes. Omfejfon defoy 

pref entée au Roy, M, Auguftin Marlorat ejt enuoyépour 

pqfteur à Rouen, ê M. de Saint Paul, à Dieppe. Deux 

maifonsoii Von commence à faire le prefche, le j g juillet i56o. 

L'amiral de Chatillon vient à Dieppe, le 26 juillet, S fait 

prefcher publiquement dans fa maifon. On le prie de 

prefenter au Roy leur requefte pour obtenir vn temple. 

Lettre du cardinal de Bourbon pour faire ceffer la prédication ; 
mais au lieu de cela, on fit ceffér les jeux de la Mitourye qtiton 

celebroit tous les ans à St Jacques. Le Roy François II 

commande défaire ceffer les prefches. Le Roy de Nauarre 

& le prince de Condé à Orléans. Le marefchal de la Vieuuille 
vient à Dieppe défendre de prefcher publiquement ; ê M. de 
Bouillon & M. de Ricaruille défendent de prefcher ny en public 

ny en particulier. On abat le comble de la maifon oit on 

faifoit le culte, rué de la Grand Cour. M. de Fors demis 

du gouuemement du chafteau, & M. de Ricaruille mis en fa 

place. Le prefident de Petrimol les enfiame encore plus. 

On fait trancher la tefte d'vn jeune garfçon pour auoir 

abatu la tefte d'vne image Le 2 nouembre, le prince de 

Condé eft condamné à mort & plus de 2,000 gentilhommes 
Jurent dejliurés par la mort du Roy François II, quy mourut 

fubitement d'vn mal d'oreille^ le 11 décembre i56o. M. de 

Fors eft remis au gouuemement du chafteau. Confrairye 

de St Gonftan pour exterminer les Reformés. M. de 

Saint Paul prefche au temple des malades de Janual, & le 

12^ de may on tint vn finode prouincial à Dieppe. 

Colocque de Poiffy. — - La procefpon des lundis ceffe à Dieppe, 
l'an i56i. — Cordelier feditieux. Tumulte arriué par 



le3[êté indifcret désReJbrmés. Executions de trois hommei 

pour auoir pris quelques chapes de Preftres au vilage d'Eftren. 

Uauocat ftfcal futfrapépeu de jours après ^vne phtiri^fe 

quy le confuma S dont il mourut le /« nouembre i56i, 

Temple rendu aux Catholiques Romains, Le prince de Condé 

déclaré innocent. Edit dejanuier quy permit Vexercice de ta 

Religion Reformée, Mafacrede Vaffy par le duc de GuifCy 

le i^ mars, Ceux de Dieppe ejioient alors prefque tous de 

la religion & faifoient garde aux portes & fur les muraHles. 

Les images font ahatuês tant dans les temples & places 

publiques de Dieppe que dans les vilages des enuirons, par vn 
aux :(ele & malgré les remontrances des pafteurs : plutoft par 
des Athées & des Ignorans que par ceux qui ejioient véritable* 

ment refbrmès, M, de Bouillon vient à Dieppe & accorde 

aux habitans M, de Fors pour gouuemeur, On prefche 

dans St Jacques le 6 may 1S62, Ceux dt Arques ayant 

maltraité quelques vns de la religion du dit lieu & pillé' leurs 
maifonSf ceux de Dieppe viennent pour les vanger &font repouffés, 

Vne compagnye de gens de cheual de Dieppe & vne de pied 

de Luneray les battent à leur tour. M, de Ricaruille fia 

pofé gouuemeur & capitaine au chajteau d'Arqués, & alors il y 
eut vne guerre ouuerte entre ceux d'Arqués & ceux de Dieppe, 

Ceux de Dieppe trauaillerent à mettre leur citadelle en 

décence fous la conduite du fieur du Coudray. Plufleurs 

miniftres, gentilhommes & demoifelles fe réfugient à Dieppe, 

La contagion ceffe à Dieppe, & les viures abondent, — Le 

J2 juin , M, d'Aumale leue U fiege de Rouen, pour venir 
ajfieger Dieppe; M, de Lanquetoty vint pour la fecourir; mais, 
M d'Aumale ejiant renforcé, retourne pour fecourir le Pont de 
l'Arche que ceux de Rouen auoient ajfiegé, & ajfiega Rouen pour 

la deuxième fois, M, de Lanquetot eft tué d'vn coup de 

cannon. Conflruction du fart du Follet, Poudres prifes 

au Trefport puis rendues» 2 aouft, défaites des cont' 

munes de Veules & de St Valéry, Embufcade que ceux 



iffW iê U K^fbrwuabM. La fiia éHnchéa fi rtUrtKl de 

DkppÊ. M. d* L» CMm^ rient À Dieppe 9 y i/l ratcm 

pour petfieitr tmee M. Dubai^. Le ceribuU 4e B im r tim 

wientà Dieppe, U 3o omtH i56o. La ee»e célébrée pour 

le première file, le a6 mar- Sej^ilttae faiîe ew publie. 

— Enierrement en ekanl des pftoaee». Cai^effam dejby 

prefimiie «m Roy. M. Augn/lin Marioret ejt etutogri pom- 

pejteiÊr à Raêe», S U.de Saint Patd, à Dieppe. Deux 

tnéifiÊUcA Fom evmmeeee à/aire le pre/eke, le igJniUet i56o. 

L'emirel de aiatiUon wient à Di^ipe. le a6 juillet, S X^l 

pee/eker pmbli^Êement dani /a mal/on. — On le prie de 

prtfinttr oh Roy leur reqifjte pour obtenir m ttnpl*. 

Lettre du cardinal de Bourbon pour faire eeffer la prédication ; 
meie au lieu de cela, on fit ce^r le* jeux de la Uilouryt qu'on 

ttkbroU tOÊU le» ant A SI Jacquet. Le Regr Franfoie II 

tmme^ndi de faire ceffltr let pre/chet. Le RoT de Nauarre 

S U primée de Cmdi à OrUam. U mare/ehal de la Vieuuille 
rient à Dieppe défendre de prefcher puNipiement ; S M. de 
Bmilbm SU.de RicaruilU défendent de prefcher ny enpubUe 

tiy en partici^ier. On abat le comble de la maifon où oh 

^Êtfoà le culte, mi de ta Grand Cour. M. de For» démit 

du gotmemement du chafieau, S M. de Ricaruille mit en fa 

pt^K*. Le prtJUent de Fetrimol it» enfiame encore plut. 

—~~ On fait trancher la te/e d^ jeunegarfçon pour auoir 

eibetn U H/h feue image Le a nouemitrt, le prince de 

CmM «JI eoudjnmi à mort S plut de 3,000 gentilhommea 
fifeni dt/im^ par la mort du Roy FrMçoie II, quy mourut 

J^temmttrrmmald'ortilU.l» 11 JccMbre 1F60. M. de 

>".>« tjt remit au gouuememtnt <!!< .-h^fi^-ju. Confrairye 

de Si iii-n/tan pour exterminer .'. i- Ktfirw-s. - — Af. de 
SJi>nt Fa»d prejcke au (cmplf J. > m.il.iJ,-^ Je Janiml, S Je 
*»• de «M*" on linl m Jlnodi f-.-i.i'h-hl a Dieppe. 

teiiv^ire de Poigr. LaproccJJl'u .hs hindu cej}èAr 

I'm j.*(>i. Cord^ierfediaeux — - TumaUe ^ 
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Ujele fndifcret detRe/brmét. Executicm détroit hanmet 

pour avoir prit quelques chapes de Prefires au vilage d'Efiren. 

Vmiocat fifcal fia frapi peu de jours après £vne phtiriaft 

quy le emfutna * dont il mourut le t" nouemire i56i. 

Temple rendu aux Catholiques Romaira. Leprinee de Condi 

déclaré innocent. Edit de januier quy permit Fexereieedela 

Religion Reformée. Mafacrede Vajjy par la duc de Guife, 

le /« mars. Ceux de Dieppe ejloient alors prefque toux de 

ta religion S falfoient garde aux portes é fur les muraHles, 

Les images font abatuii tant dans tes temples S places 

publiques de Dieppe que dans les vilages des euuirons, par tm 
aux :fele S malgré les remontrances des pajteurs : plutqfl par 
des Athées S des Ignorans que par ceux qui ejloient véritable- 
ment reformés. M. de Bouillon vient à Dieppe S accorde 

aux habilans M. de Fors pour gouuemeur. Oh prefche 

dans St Jacques le 6 may i56a. Ceux d'Arqués ayant 

maltraité quelques vns de la religion du dit lieu S pillé leurs 
maifont, ceux de Dieppe viennent pour les vanger S font repouffés. 

Vne compagnye de gens de eheual de Dieppe S vne de pied 

de Luneray les battent à leur tour. if. de Ricaruilte fut 

pofi gouuemeur 5 capitaine au chajleau d'Arqués, 9 alors itjr 
eut vne guerre ouuerte entre ceux £ Arques * ceux de lAe^. 
— Ceux de Dieppe trauaitterent à mettre leur eitadette en 

fous la conduite du Jïeur du Coudray. Plufieurs 

tniiiijtres, gentilhomme! ff demoi/elles fe réfugient à Dieppe. 

_ — La contagion ceffe à Dieppe, S les viures abondent. — Le 

j3 juin, M. d'Aumale leue le fie ge de Rouen, pour venir 

^affUger Dieppe ; M. de Lanquetot y vint pour la fecourir ; mais, 

j£j^A^ale ejlani renforcé, retourne pour fecourir le Pont de 

J'Aff^'"'^ fii/.v de Rouen auoicntaj/iegé, & a£îega Rouen pour 

'■ -, — - Af. de Lanquetol eft tué d'vn coup de 

i/lruction du fort du Follet. Poudres prifes 

is rendues. a aoujt, défaites des corn- 

St Valéry. Embufcade que ceux 
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de Dieppe fini à Martin E/gli/e, le ig aouji, ok ceux d^Argues 

furent battus ; mais, le 14^ ceux cy eurent leur reuange. 

Catholiques fufpeâs mis hors de Dieppe. — Rouuray & 
Valfrenieres mis pri/onniers au chajteau de Dieppe, le 2 g 
aouft 1 56 2 f pour quelques dif cours libres; mais t^eftant juf' 
tijlés, Jurent ejlargis, le So/eptembre. — Le 17 de Septembre, 
ceux de Dieppe deffirewt cent chevaux de la garni/on du ch^fieau 
d^ Arques, c^ejtoit la compagnie du fieur de Belleuille. — 
Aniuée d^Efcoffois ê Anglois à Dieppe. — Le g octobre, on 

célèbre la 5^ cène dans le temple de St Jacques, Le i5 

octobre, ceux de Roûenfoutinrent4affauts. — — Dieppe enuqye 
vn fecours à Rouen, quy fut taillé en pièces près de Pauilly, 

Rouen réduit à Vextremité. La Reyne Mère offre à 

ceux de Dieppe les mefmes conditions accordées à ceux de 

Bourges, Lettre de ceux de Dieppe à la Reyne Mère, —— 

Jeune célébré à Dieppe le 28 octobre, auquel jour Rouen fut 

prife d'affaut, Grande conflemation à Dieppe, —— On 

refolut d* accepter l'offre du Roy aux conditions les plus aduan^ 

tageufes qi^il feroit pojpble. Ils enuoient leurs requeftes 

au Roy par leurs députés, — Le Roy accorde toutes leurs 
demandes excepté le libre exercice de la religion reformée. ~~ 
Fort S* Claude démantelé. — ^ Plujleursfe retirent en AnglC' 
terre & enti' autres M, de Fors, capitaine du chc^fteau; M. de 
Saint Paul, minijtre, & le capitaine Jean Ribaut. 



^ 
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I 



es ténèbres prodigieufes de l'ignorance Henry II 
& de Terreur, epanduës generallcment '^^7 
fur toute la face de la terre, ayant aueuglé 
prefque tout le monde durant plufîeurs 
iiecles, par la nonchalance des vns quy, endor- 
mis dans vne fecurité prophane, fe laiffoient mener 
par les autres, quy auoient mis fous le boiffeau la 
lumière de l'Euangile, & par la malice de Satan quy 
auoit excité des perfecutions horribles, de temps en 
temps, contre ceux quy auoient ofé découvrir la vérité, 
& en faire voir l'excellence comme préjudiciable à fon 
règne & à la tyrannye du fils de perdition. Dieu, par 
fa grâce & mifericorde^ en ces derniers temps^ a fucité 
plufieurs perfonnages^ en diuers lieux, lefquels ayant 
elté illuminés de la cognoiffance de la fainte vérité, 
leur a auffy donné la force & le courage de s^opofer 
aux erreurs & fuperftitions quy auoient la vogue ; & 
quy nonobflant la rigueur des fuplices & la violence 
des feux allumés de toutes pars, ont non feulement 
publié & prefché la vérité de bouche & par efcrit^ 
tantoft en cachette, & tantoft à defcouuert, félon Toc- 
caûon & la liberté du temps & des lieux ; mais aufly 
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Henry II plufieurs d'entr^eux l'ont courageufement & glorieu- 
'^^7 fement fçellée de leur sang ; &, par ces moyens. Dieu 
ayant, en diuers temps, recueilly plufieurs belles & 
fleuriflantes efglifes en diuers lieux, & particulièrement 
en plufieurs villes de France, a aufly jette Tœuil fur 
ceux de fon eleétion de la ville de Dieppe, ville mari- 
time du Baillage de Caux, Prouince de Normandye. 
En ce temps, & longtemps auparauant, le peuple de 
la ville quy eftoit du tout ignorant en la religion & 
adonné à Tidolatrye & fuperftition^ eftoit aufly en fes 
meurs tout à fait corrompu de vices & defbauches ; 
lâchant la bride à fes apeftis defordonnés; fe laiffam 
emporter à paillardife, yurognerye, dances, & autres 
diffolutions ; fe fondant du tout en délices, fruiâs amers 
& corrompus de la mauuaife doârine dont ils eftoient 
abreuués (')• Les pafteurs, au lieu du vray pain celefte 
quy eft la parole de Dieu, ne l'entretenant que de 
contes & f&bles de la Légende Dorée. On ne luy 
parloit que de Miracles, d'Hofties quy auoient feigne; 
d'Images quy auoient fué, cligné les yeux ou incliné 
la tefie; d^aparitions d'Efprits ou d'Ames, reuenantes 
du Purgatoire; en forte qu'il n'y auoitprefque maifon 
d'aparence quy ne fut ou plutoft qu'on ne crut efire 
infeâée de telles aparitions, tant auoit d^efEcace Terreur 
quy feule retentiffoit dans l'oreille des peuples; mais 
neamoins les mieux cencés & plus clairuoyans, eftant 
las de telles erreurs, foupiroient après vne doârine 
meilleure dont^ toutefois, ils n'ofoient sUnformer 
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pour les rigueurs des edits, & pour les cruelles exe- Henry II 
curions des pauures fidclles qu'on faifoit mourir partout * ^ ^7 
le Royaume de France, fous le nom de Luteriens & 
Huguenots, lefquels on chargeoit de crimes, &mx ou 
fuppofés & auxquels on imputoit non feulement des 
do£b:ines {auffes, extrauagantes & ridicules, mais aufTy 
blafphematoires & exécrables, pour les rendre odieux 
& abominables aux princes & aux peuples^ afin de les 
porter aux excès de violence & de cruauté qu'ils ont 
exercés depuis à rencontre d'eux. 

Le premier moyen dont Dieu fe seruit pour retirer 
d'erreur ceux de la dite ville, & les apeler à fa co- 
gnoiffance, fut affés vil & abjeâ félon le monde ; car 
ce fut par le moyen dVn libraire colporteur, nommé 
Jean Yenable, n^ayant que peu de liures, mais bons, 
qu'il portoit fur fon dos, en vne bannette, & luy 
mefme affés bien inflruiâ en la vérité^ pour vn homme 
de fa condition. Les labeurs duquel Dieu bénit, gran- 
dement ^ en peu de temps, & en apela plufieurs, 
mefme des plus notables citoïens, à la cognoilfance de 
la vérité celefle, comme ne luy eflant pas plus difficile 
d'agir efficatientment enuers les fiens^, & les amener à 
foy par des moyens & perfonnes foibles, viles & me- 
prifables, que par des doâes, notables & puiûans. Il 
a mefme toujours choify cette voye, afin que toute la 
gloire luy en foit rendue; comme il fit au commen- 
cement de la publication de TEuangile, où par la predi* 
cation de douze pauures pefcheurs & vn faifeur de 
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Henry II tentes, il conquit & gagna & luy, en peu de temps, 
»557 prefque tout le monde. 

Les nouuelles, ou plutoft le dit Venable eftant ar- 
riué de Geneue à Dieppe viron & la fin d'aoufi iSSj, 
& ayant diftribué quelques vns de fes liures, il y eut 
au commencement dix ou douze perfonnes feulement, 
& encore non des plus qualifiées, quy fe refolurent de 
quitter Terreur pour fuiure la vérité de Teuangile, dont 
elles auoient eu nouuellement cognoiflance^ & pour 
dreffer quelque forme d'efglife, jufques à ce que Dieu 
leur eut fucité des pafteurs. Elles eflurent le dit Ve- 
nable pour leur faire leâure de la parole de Dieu & 
les prières; & pour ce, chacun jour, elles s^afTembloient 
en des maifons particulières. Ce qu^ayant fait le dit 
Venable, quelque peu de temps, il commença à cate- 
chifer, & faire quelques exortations, félon la cognoif- 
fance que Dieu luy auoit donnée, jufques en décembre 
en fuiuant que, voyant le zèle s'enflamer, & le nombre 
des fidelles augmenter^ il en donna aduis au fieur de La 
Jonchée, miniftre enuoyé de Geneue à Tefglife nou- 
uellement dreffée en la ville de Rouen ; luy remontre 
que la moiffon eftoit grande à Dieppe, mais qu'il ny 
auoit pas d'ouuriers ; que s^il pouuoit y faire vn voyage^ 
pour peu qu'il y fejourneroit, il y feroit grand firuift ; 
à quoy le dit fieur de La Jonchée ayant confenty^ il 
vint à Dieppe & ordonna des Anciens, pour la dite 
efglife, par Faduis de l'affemblée, & après y auoir donné 
quelques prédications, leur laiila le dit Venable ('), 
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pour les injftruire & catechifer jufques à ce qu'ils Henry U 
puffent eftre pouruus de pafteurs. '^^7 

Le fieur de La Jonchée (?) ayant fait entendre à Mef- 
fieurs de Geneue l'heureux commencement de refglife 
de Dieppe, ilsyenuoyerent vnpafteur nommé M.André 
Sequeran (4), autrement apelé M. Dumont| jeune 
homme alTés doâe, ifTû d'vne bonne maifon de 
Prouence, quy arrîua le !•' de januier iSSy (*), &y 
demeura jufques en juin en fuiuant, où, ayant fait vn 
fort grand fruiâ, & prétendant s^ infialer entièrement, 1 558 

il obtint congé de fon efglife de s'en aller à Geneue, pour 
donner ordre à fes affaires & amener fa femme; mais il 
fut furpris dVne fieure quy Payant couché au lia, & du 
lia au tombeau, en trois femaines, il n'eut autre regret 
que de laiffer fon efglife defpouruuë de pafteur ; la- 
quelle il recommanda de très grande affeâion à 
M. Qiluin & aux autres pafteurs de Geneue, les 
priant d'en prendre le foin,& d'y enuoyer vn pafteur; 
& encore que tout le temps que le fieur Dumont fut à 
Dieppe, M. le duc de Bouillon, lieutenant gênerai 
pour le Roy, en Normandye (**), y fit fa refidence auec 
fort grande fuite, & que luy &, à fon imitation, les 

(*) On comptoit encore i557 au i«' de januier, parce que 
l'année ne commençoit alors qu'à Pafques. 

(**) Il eftoit lieutenant gênerai du Roy dauphin, quy en efloit 
gouuerneur ; c'est ainfy qu'on apeloit François II du viùant de 
fon père, ellant Roy d'Efcofle parce qu*il en avoit efpoufé 
l'héritière. 



fieiu k tnontrafTent fort controirea à ceux quy eftoient 
foubfonnés de faire profeffîoa de l'Euangile, fy efl ce 
que le fîeur Dumont ne ceffoît de prefcher cbacque 
nuiâ en des maifoos paniculieres ; ce quy accrut & 
augmenta de beaucoup, eu peu de temps, le nombre 
des fidelles eu la dite efgUiê. 

Meflieurs de Geneue fe refTouuenattt des prises du 
(leur Dumont & de la necedité de refgUfede Dieppe, y 
enuoyerent le fîeur Delapone {!), miniflre de refgUfe 
de RoUen, en la place duquel ils fubftituerent le Ceur 
Des Roches [^] , lequel airiua le 1 1 de nouembre i S S8, ' 
oti il ât l'exercice de fa charge quelque temps & jufques 
à ce qu'il en fut empefché, tant par la contagion quy 
y fut fy grande en ce temps là, que la plupart des ha- 
bitans furent contrains de fe retirer aux champs, & 
durant lequel temps les Anciens ne lailTerent de con- 
tinuer les prières & la leâure fecretement, chacun en 
fon particulier; que par la tenufi du finode natîonnal 
formé à Paris, le 25 de may en fuiuant, oti le dit fleur 
Delaporte fut obligé d'aller. 

En février, i9,arnu« à Dieppe le fieur Jean Knox (7), 
EfcofTois, homme très doâe, quy auoit efté reçeu pas- 
teur en Angleterre, du temps du Roy Edouard fîxieme, 
Ôcalors eftoit miniftre de l'Efglife Angloife & Efcoffoife 
recueillye à Geneue, & prefcha à Dieppe l'efpace de 
ûx ou fept femaines. Il fit vu fort grand &uiâ, & le 
nombre des fidelles augmenu en telle sorte qu^lls 
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oferent prefcher en plein jour, au lieu que jufques alors Henry U 
ils n'auoient ofé y aller que de nuiâ. '^^* 

Le premier jour de mars i SSg^ furent reçeus à faire iSSg 
abjuration des erreurs de l'Efglife Romaine, & pro- 
feflion de la vérité de l'Euangile, entre les mains du 
fieur Knox, M. de Senerpont, lieutenant pour le Roy 
au gouuemement de Picardye (^) ; vn fien gendre & vne 
de fes filles nommée Madame de Monteraulier; M. de 
Bacqueuille & deux de fes fils (9), auec plusieurs autres 
gentilliommes & demoifelles. 

Apres quoy, M. des Roches, minUtre de Fefglife de 
Roûen^ vint à Dieppe, le 29 auril iSSg^ où il prefcha 
quelque peu de tempsr; durant lequel temps, M. Dela- 
porte eltoit à Rouen, pour y prefcher à fa place. Cet 
échange de place fe £aifoit fuiuant l'ordonnance du 
finode de Paris (^0), quy trouua bon que les minières 
vifitaifent les efglifes les vns des autres, & y prefchaf- 
fent^afin que le peuple conçut que la doârine qu'ils 
prefchoient efloit vne mefme & feule doârine &, de là, 
pour certaine raifon, le dit fieur Delaporte fut enuoyé 
à Fefgiife de Troyes^ pour y exercer fon miniltere, où 
il a foujSert de grandes perfecutions pour la vérité de 
l'Euangile. 

En ce temps, Dieu fit merueilleufement & euidem- 
ment paroiifare combien eft grande Pefficace & vertu de 
fa parole ; car ceux quy auparauant efloient incori* 
gibles, rudes & adonnés à fuiure leurs apeftits, & no- 
tament les gens de marine, deuindrent dociles & dici- 
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Heniy plinés, s'abfienant de blafphemer k nom de Dieu, 
'^^^ chacun lepcenant fon prochain^ abborant ks maifons 
infiunesy ks dames publiques, ks mafcarades, jeux de 
cartes & de dés ; deteftant Tvlàge de k taueme ; ce 
qu^on n'auoit peu obtenir auparauant, qudque def- 
fenœ que k Roj en eut fidtte expieflèment, & plulieuis 
fois, fous grofifes amendes & peines. 

Mais pour empefcher ces heureux progrès, k 'fieur 
Sequart, grand vicaire de M. k cardinal de Bourbon, 
archeuefquede RoQen, &quy efioitcuréde S* Madou, 
vint à Dieppe le dernier de may 1 5 59, pour informer 
contre ceux qui fidfoient profeflion de k Religion 
Reformée. Il 7 fit faire proceflion générale & porter 
rhofiye, pendant laquelle il y eut quelque tumulte quy 
fut incontinent apaifé; mais fur les neuf heures du 
foir, s^aflembkrent bien cincq cens perfonnes quy 
paifoient & repaflbient deuant le logis du dit Sequart, 
chantant des pfaumes; ce quy Pintimida tellement 
qu'il s^en aUa dès le lendemain^ de grand matin, fans 
auoir fait autre chofe. Cek fit neamoins que pour 
cette occafion, & pour la perfecution quy eftoit très 
violente, & quy ne fut ralentye qu'après k mort du 
Roy Henry II,arriuéele 10 de juillet iS5g, lepafieur 

François II fut obligé de fe retirer de Tefglife & fut deftitué pour 

1559 quelque temps : mais Dieu, quy en auoit vn soin très 

particulier, fit que M. de La Foreft, miniflre de 

Fefglife de CaUais, fuiant k perfecution, s^ retira, le 

29 octobre, comme en vn lieu de refuge, & y exerça 
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fon mîniftere vîron fix femaines, & ce jufques au François II 
25 decemb/e, que M. Dubuiflbn (") 7 arriua pour ^ ^ 
pafteur : homme afifés âgé & quy auoit^ autrefois, eflé 
doâeur en Sorbonne, enuoyé au dit lieu de Dieppe par 
l'efglife de Geneue. 

Le lendemain, 26 décembre iSSg, arriuerent à 
Dieppe les ûeurs de La Varenne & de La Place, con- 
feillers à la cour du Parlement de Rouen, commiflaires 
députés pour informer contre ceux de la religion, 
comme auoit prétendu le dit Sequart, & ouïr de rechef 
les tefmoins quHl auoit examinés ; mais ils ne trou- 
uerent point ce que le dit Sequart auoit fait entendre 
à la cour. 

Cependant, il arriua que le 5 dejanuieren fuiuant, 
M.lemarquisd^Elbeuf (>'), allant en EfcofTe, relâcha à 
Dieppe, & y fut retenu, par les vents contraires & les 
mauuais temps, Tefpace de deux mois, durant lequel 
temps il n'y eut point de prefche, fy ce n'eftoit bien 
fecretement; mais eftant party, on recommença le 
17 de mars (*), & les alTemblées eftoient fy fréquentes 
& fy nombreufes qu'on prefchoit & ËEÛfoit les prières 
non feulement de nuiâ, mais aulTy de jour & en public^ 
tant à la ville qu'aux champs; & ce fut alors qu'ariua 
le tumulte d'Amboife. 

11 fe fit auffy vn heureux effet de la Reformation au 
gouuemement de police; car, en ce temps là, les filles 

O L'année ne commençoit qu'à Pafques en fuivant. 
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François II defbauchées, quy eftoient aux bordels publics, com- 
'5^9 mençerent peu à peu à fe retirer de Dieppe, fe voyant 
abborées & meprifées de tous & qu'elles ne gagnoient 
plus rien. Les maifons qu'elles occupoient furent 
employées à vn meilleur vfage, eftant louées à des 
pauures artifans. 

Le 9* auril auant Pafques, M. Barthélémy CaulTe, 
ou autrement apelé M. La ChaulTée (i|), vint à Dieppe 
& y fut retenu pour pafteur auec M. Dubuiflbn^ pour 
le grand nombre de fidelles qu'il y auoit en la ville. 
i56o Le dernier jour d'auril i56o, M. le cardinal de 

Bourbon fit son entrée à Dieppe, & le lendemain, 
premier de may, fit proceilion générale auec comman- 
dement à tous de fermer les maifons & boutiques & 
tendre deuant icelles, à caufe du Sacrement qu'on 
portoit; à quoy quelques vns ne voulurent obeïr, dont 
s'enfuiuit vnc efmotion quy fut bientoft apaifée. 

Et neamoins toutes ces difficultés^ le dimanche, 
fix de may, la cène y fut célébrée pour la première fois 
depuis la Reformation, & communièrent bien huiâ 
cens perfonnes, du nombre de dix fept ou dix huiâ 
cens dont Pefglife efloit compofée. 

Au commencement de juin i56o, fut arreflé par le 
Confiftoire qu'on porteroit les morts en terre publi- 
quement auec bonne compagnye, fans autre cere- 
monye ; ce quy s'obferua dès le lendemain, & qu^l fe 
trouuà bien fept à huid cens perfonnes au conuoy. 
Depuis ce temps les Papifles ne portèrent plus le Sa- 
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crement par les rues auec torches & torchettes, comme François il 
auparauant, mais feulement auec vne lanterne, & '^^^ 
plufieurs d^entr'eux ne faifoient difficulté de trauailler 
aux fefles; mefme quelques vus vendoient publi- 
quement de la viande aux jours deffendus par TEfglife 
Romaine. 

Encore qu'il eut efté ordonné de conduire les corps 
en la terre fans ceremonye, sy eft ce que Tannée fui- 
uante on les conduifoit aux chants des pfaumes ; & le 
cimetière de S^ Jacques fut diuifé en deux. Le codé 
vers le prefbitaire fut laiffé aux Papiftes, pour y 
inhumer leurs corps, & l'autre coIté, vers la boucherye, 
laififé aux Religionnaires pour y enterrer ceux quy 
mouroient 'de leur codé. 

En ce mefme temps, fut prefenté au Roy, la con- 
feflion de foy des efglifes reformées de ce royaume, 
auec vne requefte quy fut bruflée par arreft du Par- 
lement de Rouen, deuant le grand portail de Noftre- 
Dame, quy contenoit la dite confeffîon de foy en qua- 
rante huiâ articles, telle qu'elle feroit encore au- 
jourd'huy. 

Au commencement de juillet, à la folicitation de 
Pefglife de Dieppe, furent enuoyés pour pafteurs ordi- 
naires: M. Auguftin Marlorat('4),enrefglifede Rouen; 
& M. François de Saint Paul, en Tefglife de Dieppe. 
Le fieur Mathias Eudes, efcuîer, fieur de Veules, les 
alla chercher (h). 

On prefcha alors publiquement de jour à Dieppe, 
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François II & on prit à louage deux grandes places, pour y faire 
i^^o le prefche, dont Tvne eftoit la maifon de la Grand 
Cour, 

Le dit fieur de Saint Paul s'efloit iauué de Monte- 
limar, en Dauphiné, après le tumulte d^Amboife, y 
ayant elle enuoyé pour miniftre par refglife de Ge- 
neue. 

M. Tamiral de Chatillon eftant venu à Dieppe, le 
20 du dit mois de juillet, y fejourna trois jours, Saifant 
prefcher publiquement en fa maifon ; &, à fon départ, 
l'efglife luy donna vne requefte ; le pria de la prefenter 
au Roy pour qu^il pleut à fa maiellé de vouloir bien 
donner vn temple pour y faire l'exercice de la Religion 
Reformée. 

Et comme les fidelles tachoient, par tout moyen, 
d^auancer le royaume de Dieu^ en la publication de 
Teuangile, auffy les fupos de l'efglife romaine faifoient 
tout leur poflible pour en empefcher le progrès, car 
M. le cardinal de Bourbon enuoya des lettres fort ri- 
goureufes, & remplies de menaces, pour faire ceffer la 
prédication; mais, au lieu d^icelle, cefferent les jeux 
fupertitieux & feftes idolâtres de la my aoult, vulgai- 
rement apelée la Mitourye (i^), quy fe celebroit annuel- 
lement à S^ Jacques. 

Le Roy François II, folicitéde quelques perfonnes, 
efcriuit au mois de feptembre en fuiuant à Charles de 
Ponlfart, fieur de Fors (^7), capitaine du chafteau, luy 
commandant expreffement de faire ceffer les predi- 
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cations; fur quoy, ceux de la religion ayant fait di* François U 
uerfes remontrances^ & prefenté leurs très humbles '^^^ 
requeftes à fa maïefté^ difant entr'autres raifons qu'il 
leur eftoit impoffible de viure en athées & fans exercice 
de leur religion, dont le Roy ou ceux quy gouuer-' 
noient fous fon nom s^en offençerent très fort; telle- 
ment qu'ils firent arrefter au confeil que la ville feroit 
démantelée^ & que M. de Briflac, auec fa compagnye 
d'ordonnance^ en feroit mettre Parreft en exécution , 
ce quy fut empefché par Farriuée du Roy de Nauarre 
& de M. le prince de Condé^ fon frere^ à Orléans, oti 
il y eut bien d'autres difficultés à demeller. 

M. le marefchal de la Vieuuille vint exprès de 
Rotien à Dieppe, le 1 5 d'oâobre en fuiuant, pour faire 
deffencede prefcher publiquement; & le lendemain, 
M. de Bouillon, accompagné du fieur de Ricaruille & 
cent arquebufiers, arriua, quy enchérit encore par 
deffus, & deffendit de prefcher du tout, ny en public, 
ny en particulier, &, le dix huiâ, il fit abatre vn comble 
de la maifon de la Grand Cour^ oti on auoit accou- 
tumé de s'aflen^ler pour &ire la prédication^ & me- 
naçant faire démanteler la ville^ s'il n'eftoit obéi. Le 
mefme join* que. le dit comble fiit defmoly, M. de 
Bouillon oemit M. de Fors du gouuernement du 
chafteau, & y pofa le S'^ de Ricaruille^ auquel il donna 
les dits cent arquebuûers pour garnifon; &^ no- 
nobftant, on ne laiflbit pas de. prefcher en particulier 
en des maifons priuées, & quoy que M. de Bouillon fe 

2 



PrançoisU montrât extrêmement contraire à ceux de la religion, 

^^^ M. le prefident de Petrimol vint expreft pour Tenflamer 

encore dauantage, fe déclarant leur plus cruel & mortel 

/ ennemy. M. de Bouillon/ quy £aifoit prefque toujours 

.farefidence à Dieppe, en partit, le 2 de nouembrci 
pour aller à Rouen tenir les eflaft de la prouince^ & 
retourna le 16 du dit mois. Le mefme jour, à fon ar- 
riuéei il fit conftituer prifonnier vn jeune garfçon pour 
auoir abatu la tefte d'vne image, & luy fit faire fon 
procès par le Prefidial de Caudebec quy luy fit 
trancher la tefte (i^). 

En ce temps là, M. le prince de Condé ayant efté 
arrefté à Orléans, son procès fait & parfait, preft d'eftre 
exécuté à mort, & mefme les baflins d^argent faits pour 
receuoir fon fang; vn rolle de plus de 2000 gen- 
tilhommes de la religion donné au Roy, entre lequel 
eftoit le fieur de Fors, defiinés à pareil traitement, 
rendoient la condition des panures fidelles en vn eftat 
lamentable, lorfque la mort du Roy, François II quy 
mourut fubitement d'vn mal d'oreille, le 1 1 décembre, 
empefcha non feulement Texecution du prince de 
Condé, mais aufly Teflargit de prifon, & le rétablit au 
rang & degré que fa naiflance luy donnoit au royaume, 
& deuelopa les autres du piège qu'on leur auoit 
tendu. 

Les chofes fe paffant ainfy, & Dieu ayant donné 
quelque relafche à refglife, elle s'accroiflbit de plus 
en plus. 
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Les nouuelles efiant venues à Dieppe du rétablis-' Gharteâ IX 
sèment du prince de Condé, les soldats du ficur de *^^^ 
Ricaruille fe retirèrent tous à la fifle, & on recom- 
mença à prefcher publiquement, le 22 du mefme 
mois; & le 26, le fieur de Fors fut retably en fon gou- 
uernement du chafteau, auquel il fiillut que le fieur 
de Ricaruille cedat la place. 

Quelques gens mécaniques firent vue confrairye ou 
plutoft vne ligue, au mois d^auril i56i, pourexter- i56i 
miner les fidelles, fe qualifiant de gentilhommes de 
la confrairye de S< Gonftan, &, pour ce, s'atribuoint 
des titres & fe donnoient des feigneuries forgées à 
plaifir. Leur entreprife .eflant decouuerte, pluûeurs 
furent arreftés prifonniers; mais leur procès fut enuoyé 
à la cour du parlement de Rouen. 

Le 7 de may, le fieur de Saint Paul prefcha au 
temple des malades de Janual, où il fe trouua grand 
nombre de peuple. Lç 1 2 du dit mois, fut tenu vn 
finode prouincial à Dieppe, où le fieur Marlorat fut 
Modérateur (»9). 

Le 1 1 juin, fut faite vne prédication en publie, dans 
le cimetière du vieux S* Remy, proche le chafteau ; 
&, le 1 3 de juillet en fuiuant, M. de Saint Paul, ayant 
efté député par fon efglife> partit pour fe trouuer à 
S« Germain en Laye aux eftaft, quy depuis fe 
tindrent à Poifly, apelés le colocque de Poifly, dont 
il retourna le 1 9 octobre en fuiuant. En fon abfence» 
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Charles OC on enuoya de Paris, M. Defforges, quy amua, le 
^^^' 20 de juillet, pour prefcher à Dieppe. 

Le 1 5 de feptembre^ celTa la procefGon à Dieppe, 
quy fe faifoit tous les lundis. 

Vn cordelier, nommé Plumetot, ayant prefcbé au 
temple de S< Jacques, le 2 1 de feptembre, quatre ou 
cincq perfonnes penferent faire quelque bruiâ pendant 
fon fermon, mais il fut promptement apaifé. Apres 
midy il y prefcha encore & y fut fait vn grand tumulte. 
Les portes de refglife furent enfoncées, plufieurs pa- 
pilles blelTés, & le cordelier mené au chafleau par le 
ûeur de Veules ; que s^il ne sY fut rencontré des gens 
modérés, il y auroit eu beaucoup plus de mal. Il eft 
vray que le tumulte vint par le zèle indifcret de ceux 
de la religion, ou par la prédication fedicieufe du cor- 
delier, ou par tous les deux enfemble, de forte qu^il 
fallut reconfacrer Tefglife. 

En ces jours, trois hommes de métier ayant pris 
quelques chapes de preftres au vilage d'Eftren^ furent 
condamnés au fouet, par trois jours de marché, & 
banis : dont M. Charles Le Feure, auocat âfcal^ ayant 
apelé à la cour, à la folicitation de M. le duc de 
Bouillon, ils furent condamnés d^eftre pendus, & le 
mefme jour on les ramena, & furent exécutés dans la 
place du marché de Dieppe. Mais, le dit Le Feure 
eflant frapé peu de jours après dVne phtiriafe^ vn 
nbmbre de poux & de vermine le rongèrent & man- 
gèrent par tout le corps ; de forte qu'il mourut le 
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premier de nouembre en fuiuant , fou£Grant de fy Charles ÏX 
grandes douleurs qu^on en auoit horreur; ce quy fut "^^' 
,pris pour vn jufte Jugement de Dieu^ pour auoir elle 
caufe de la mort de trois panures hommes. 

Le -4* de ce mois, le Roy ât commandement de 
rendre le temple aux Papiftes. 

M. le prince de Condé auflitoft que le Roy Charles 
neufeut elle sacréà Rheims, le i8 may i56i, pour- 
fuiuit l'arreft de décharge de fon emprifonnement; 
ce quy fut fait le 1 3 juin en fuiuant, à Paris, par le 
prefident Baillet, les chambres aflemblées folennel- 
lement & à huis ouuert, le Roy & la plupart des 
princes du fang prefens, accompagnés des duc & car- 
dinal de Guife, & fut defclarée Pinnocence du prince 
de Condé, referuant fon recours fur quy il verroit bien 
eftre, pour fa réparation. Mais le 24 aouft fuiuant le 
Roy, eftant à St. Germain en Laye, fit que le prince de 
Condé & le duc de Guife s'embraflerent, & pour don- 
ner ordre aux defordres &confu(ions quy naiflbient de 
jour en jour par tout le royaume, pour le fait de la 
religion, fut donné, le 17 de januier, Fedit apelé: 
l'edit de januier, par lequel l'exercice de la Religion 
Reformée fut permis au royaume. En ce temps on 
contoit encore en januier i56i, quy félon le compte 
d'à prefent feroit i562. 

L'edit donna quelque relafche aux fidelles, mais 
quy fut bien interrompu par le maflacre fait à Vafly 
par le (ieur de Guife, le premier de mars, dont les 
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Charles IX nouuelks farent aportées à Dieppe, le 22 du dit mois, 
i56i pg|. j^^ Witél (*•), miniflre de Paris, auec vn jeune 
gentilhomme, de la part de M. le prince de Condé, 
adreCTé à quelques gentilfaommes de ce pays ; auxquels 
gentilhommes les habitans de Dieppe enuoyerent 
5ooo liv. en argent & ayderent d^autres femmes & 
d*armes pluiieurs feigneurs pour l'aller trouuer; 
mefme leuerent deux cens hommes de pied, fous la 
charge du capitaine Valfrenieres, qu'ils luy penfoient 
enuoïer; mais ils en auoient befoin pour eux mefmes. 
En ce temps là, les habitans, quy eftoient prefque tous 
de la religion, commencèrent à faire garde aux portes^ 
jour & nuiâ, fur les murailles, & à garnir leurs ma* 
gafins. 

Comme, en ce temps là, les fidelles fe rangeoient en 
foule en Fefglife, il s'y foura auffy quantité d^ Athées 
& Epicuriens quy^ par curiofité & deûr de nou- 
ueauté, ou peniant mieux faire leurs affaires, faifoient 
profeffion extérieure de TEuangile, &, pour paroiftre 
des mieux affeâionnés, fe portoient à tels excès que 
d^abatre les images & reprefentations des Saints, tant 
dedans les temples & places publiques, que partout où 
ils en pouuoient trouuer; & quelques remontrances 
que les pafteurs leur puffent faire comtne fortant des 
bornes de leur vocation, & entreprenant fur Tautorité 
du magiflrat, abatirent & renuerferent non feulement 
celles de Dieppe, le 20 auril & autres jours fuiuans, 
mais aufly celles des vilages circonuoifins. Que ly 
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quelques vns des vrais fidelles fe laiflerent emporter à Charlct DC 
les aflifter, & fuiure vn fy mauuals exemple, ils eftoient ' ^^' 
en fort petit nombre, peu inflruicts^ & defquels on 
pouuoit dire, auec vérité, qu^ils auoient le zèle de 
Dieuy mais non pas félon la fcience. L^experience a 
fait voir^ tant à Dieppe qu'ailleurs, que ces turbulens 
efloient de ceux quy auoient reçeu la femence entre ks 
efpines, ou plutoft en lieux pierreux, & non en vn 
cœur honnefle & bon; aufly à la première perfecution 
ils font retombés dans leur bourbier & reuoltés de 
la vérité, & mefme pluûeurs d'entr'eux ont depuis 
perfecuté. 

Neamoins , outre tous ces changemens, M. de iS6% 
Bouillon vint à Dieppe, le 4* de may, en intention de 
pouruoir M. de Ricaruille au gouuernement. Les ha* 
bitans quy ne Tauoient point agreé^ enuoîereot prier 
M. de Bouillon qull leur donnaft M. de Fors pour 
leur gouuemeur ; ce qu'il leur accorda, & il fut au 
deuant de mon dit fieur de Bouillon, quHl conduiût 
dans la ville, lequel y fut reçeu aux chants des 
pfaumes, au lieu de moufquetterye, & bien mil 
hommes en armes, conduits par les fîeurs Valfrenieies 
& Rouvray, quy fe rangèrent depuis le pied du Mont 
^ Cats {*) jufques au dedans du chafteau, où il logea. Il 
fut efionné & mal content d'vne telle réception, dont 
il se plaignit depuis, difant qu'on Tauoit fait pafler par 

<*) Mont-à-Caux. 
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Charles IX les picques ; &, n'y ayant tardé qu'vne nuift, alla le 
'^^' lendemain à Arques, où ayant mandé le fieur de Fors 
& quelques habitans, il ne leur put diffimuler le mé- 
contentement qu'il auoit reçeu en la ville. Le bruift 
courut à fon arriuée que fes cof&es, au lieu de bagages, 
eftoient pleins d'armes pour tenir la ville en fuîeftion, 
foit qu'il fut ainfy, ou que ce fut le prétexte de la 
réception qu'on luy fit, en armes, & des gardes qu*on 
luy donna pendant la nuiâ qu'il y fejourna. 

Le 9', fur le bruift quy couroit que M. d'Aumale 
venoit à 'Ruë^ M. de Bouillon manda de Rotien au 
fieur de Fors qu'il luy enuoyaft vne compagnye de 
gens de pied ; ce qu'il fit, fous la conduite du fieur 
Rouuray; & le 1 6 du mefme mois, veille de Pente- 
cofte, on prefcha publiquement à St. Jacques. 

Ce que ceux d'Arqués ayant entendu^ & craignant 
qu'on ne fe faifit aufly de leur efglife, pour en faire 
autant, la barricadèrent & fortifièrent, firent garde, &, 
non contens de cela, maltraitèrent ceux de la religion 
du dit lieu, & pillèrent leurs maifons : & s'eftant plein 
à ceux de Dieppe, ils partirent le 29 pour les forcer, 
auec trois pièces de cannon; mais n'y ayant que des 
bourgeois, fans ordre Si fans -conduite^ ils furent re- 
poufifés auec perte de dix des leurs & de quelques bleflés. 

Au bniiâ de Tentreprife d'Arqués, les communes fe 
fouleuerent pour les fecourir quy^ s'eftant rencontrés 
au nombre de plus de deux mille par vne compagnye 
de gens à cheual de Dieppe & vne de pied dç-Xuneray, 



— 25 — 

furent mis en déroute, laiflant cent ou fix vingt morts Charles ix 
fur la place & plulieurs blelTés. '^^* 

Ceux d'Arqués craignant yne autre entreprife^ mieux 
conduite, abandonnèrent leur efglife pour fe fortifier 
dans le chafteau, oti le fîeur de Ricaruille fut pofé 
pour gouuemeur & capitaine. Alors il y eut guerre 
ouuerte entre ceux de Dieppe & d^Arques. 

Les ennemis de TEuangile Csiifant de grands prépa- 
ratifs pour exterminer ceux de la religion de tout le 
royaume, & prenant occafion du bas âge du Roy quy 
ne pouuoit reprimer leurs entreprifes, les obligèrent de 
penfer à leur conferuation & à fe maintenir le mieux 
qu'ifc pouroient en vn temps fy confus ; & pourtant 
ceux de Dieppe bâtirent la citadelle, dont vn nommé le 
fieur du Coudray, enuoyé pour cet effet par M. de 
Senerpont, eut la conduite de Touurage^ & oti tous 
ceux de la religion, tant petits que grands^ hommes & 
femmes, trauaillerent en toute dilligence, & Tardeur 
efloit fy grande^ que s'il y auoit quelquVn quy fe tint 
en fa maifon ou en ville, fans y aller trauailler, ils 
luy enuoioient vne quefnouille. 

Et comme M. d'Aumale commençoit à s^auancer 
vers RoQe;^, auec fon armée^ plufieurs gentilhommes 
& demoifelles, vne infinité de menu peuple & dix ou 
douze minilfares, fe retirant de la Picardye, par où il 
paflbit, fe réfugièrent à Dieppe; &, par ordre du confeil 
de ville, on y arrefta plusieurs Papilles, & les autres 
fe retirèrent. 
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Charles IX La contagion eftant grande alors à Dieppe, & ceux 
'^^^ de la gamifon d^Arques empefchant tant qu'ils 
pouuoient les viures, il eftoit à craindre qu'en me 
fy grande affluence de peuple le mal dut redoubler & 
les viures manquer ; mais par vne grâce fpeciale de 
Dieu, la contagion cefTa tout dVn coup, à, les viures 
ny furent de mémoire d'homme, ^ny en plus grande 
abondance, ny à meilleur marché ; dont grâces furent 
rendues à Dieu par toute l'efglife. 

Et comme fur la fin de juin, M. d'Âumale eut leué 
le fiege de Rouen, pour venir affieger Dieppe, le (leur 
de Lanquetot y vint auec vne compagnye de gens de 
cheual. Mais.M. d'Aumale eftant diuerty du dit fiege 
pour fecourir le Pont de l'Arche, que ceux de Rouen 
auoient affiegé, le fieur de Lanquetot s'en retourna à 
Rotien, après auoir touché dix huiâ cens liures pour 
le payement d'vn mois de fa compagnye. Le (leur 
d'Aumale, renforcé de beaucoup de troupes, retourna 
auffy affieger Rotien. 

Au commencement de juillet, Valfrenieres & Rou- 
uray amenèrent du fecours aux affiegés de Rouen, 
& le jour de leur arriuée, le fieur de Lanquetot fut 
emporté dVn coup de cannon *, & le 21 du dit mois, 
après la leuéedu fécond fiege, ils reuindrent à Dieppe, 
ayant perdu plufieurs de leurs gens. Et on fit vn fort 
au defTus du Pollet, dont le fieur de Saënne eut la 
conduite de Touurage. 

Sitoft leur retour, ils ne manquèrent pas d'employ. 
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car, dès le 23, ils allèrent au Trefport pour auoîr des Chartes IX 

poudres, quy leur venoicnt d'Angleterre, le mauuais '^^^ 

temps n'ayant pas permis que le nauire vint à Dieppe, 

& eftant contrains d'entrer au Trefport, fe faifirent 

des dites poudres & les firent incontinent tranfporter 

à la ville d'Eu, quy n'en eft diftante que de viron trois 

quarts de lieuë. Ceux de Dieppe, ne les ayant trouués 

au Trefport, dechai^rent leur colère fur l'abaye du 

dit lieu, tellement que ceux d'Eu leur rendirent leurs 

poudres (^'). 

De là, ils vont à Cany, le 2 d'aouft, pour reprimer 
les cruautés dont ils vfoient enuers ceux de la religion : 
ce que les communes de Veules, St. «Valéry & lieux 
circonuoifins ayant fçeu, fe fouleuerent au nombre de 
deux ou trois milles hommes, quy eftant chargés & 
deffaits, furent pourfuiuis de telle viteffe, que pluûeurs 
des fuïars furent contrains de fe précipiter du haut en 
bas de la falaife, quy eft vn précipice à picq, fur le 
bord de la mer, de plus de 3o à 40 toifes de haut (*). 
En outre pluûeurs de morts & de bleifés, ils ame- 
nèrent les principaux, prifonniers, à Dieppe. 

G>mme ceux de Dieppe & d'Arqués, à caufe de leur 
voifinage, quy n'eftoit que d'vne lieuê, eftoient tous 
les jours aux prifes, il en demeuroit toujours^ de 
part & d'autre, fur place. Le 1 2 du mefme mois , 
Rouvray, ayant attiré ceux d'Arqués dans vne em- 

(*) On les apde encore les (auteurs de St Valéry. 
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Charles IX bufcade à Martin Efglife, les traita fort rudement, 7 
'56» demeurant plufieurs morts fur la place^ & entr^autre le 
capitaine Lalande, lieutenant du (leur de Ricaruille, 
& plufieurs prifonniers : mais le 14, penfant faire le 
mefme traitement à la compagnie d^armes de M. d^Au- 
maie, venue à Arques, pour conduire les deniers de la 
recepte des tailles , eux mefmes furent furpris & y 
laifTerent cincq des leurs, &, de bonne heure, leurs gens 
de pied prirent vn autre chemin, car ils auroient eu le 
mefme sort. Ainfy les armes font journalières. 

Le bruiâ eftant que toutes les forces du Roy & luy 
mefme en perfonne, venoient au fiege de Rotien, ceux 
de Dieppe refokirent de leuer encore deux ou trois 
compagnies de gens de pied, fous la conduite de quel- 
ques gentilhommes voifîns , & dVfcrire à la Reyne 
d^Angleterre pour auoir du fecours, & pour la prier de 
les receuoir en fon royaume en cas qu'ails fuffent 
contrains d'abandonner la ville. 

Le 25, plufieurs papiftes furent chaCTés de la ville; 
mais plufieurs reuindrent incontinent, promettant de 
viure & de mourir pour la deffence d'icelle (*}. 

O Le capitaine Roquebninâ, faignant tenir le party des refor- 
més, leua vne compagnye de gens de pied & vint à Dieppe; mais 
fe voyant trop connu, il fe retira au Haure de Grâce où il entre- 
prit de lîurer la ville aux Papiftes, ce quy fut defcouuert par 
Marfane^ gentilhomme efpagnol de la maifon du Roy de Nauarre, 
& fut confronté contre le dit Marfane. Ne pouvant nier la trahi- 
(on, il eut la telle tranchée au dit lieu du Haure, le 22 aouft 1 562. 
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Les capitaines Rouuray & Valfrenieres, neamoins Charles IX 
les bons & fidelles feruices qu^ils auoient rendus, furent ' ^^' 
arreflés prifonniers, le 29^ pour quelques foubfons 
fondés fur quelques paroles libres qu'ils auroient pro- 
férées, touchant la venue des Anglois^ auec le ûeur de 
Moruilliers^ enuoyé par la Reyne d^ Angleterre & par 
le prince de Condé ; mais ils furent juftifiés & eflargis^ 
le 3o de feptembre en fuiuant, à la folicitation des 
capitaines Gardes & Noneins. 

Le 17 de feptembre, ceux de Dieppe deffirent la 
compagnye de cent chenaux du ûeur de Belleuille (^^), 
& peu s^en fedlut qu'ils n^entraffent pelle melle auec les 
fuîars dans le chafteau d'Arqués. 

Le premier du dit mois, arriua à Dieppe vne com- 
pagnye de fix vingt Efcoifois, quy fut le mefme jour 
que M. le Connellable vint recognoiftre RoUen. Le 
3® d'oâobre^ il arriua a,\xQy à Dieppe fept ou huiâ cens 
Anglois, en quatre compagnies, fur fix vaifleaux, en-, 
voyés par la Reyne d'Angleterre pour le fecours de 
Rouen ; & neamoins il refla encore à Dieppe, pour la 
reuuë, quy y fut faite, le x5 du mefme mois, 25oo 
hommes, fous dix enfeignes, fans les quatre compagnies 
angloifes. 

Le 9* du dit mois, on célébra la sainte cène à 
St. Jacques^ & furent abatus les ediâfles hors de la 
ville, de peur qu'ils ne feruiflent de logement & cou- 
uertures aux ennemis en cas de fiege* 

Le 1 5 du dit mois, ceux de Rotien foutindrent &. 
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Ourlet IX fepoufferent quatre aflauts, & le mef me jour panirrent 
*^^^ aux enuirons de Dieppe, fept ou huiâ cens reiflres de 
la compagnye du Rlngraue, & le fîeur d'Annebault, 
auec fa compagnye d^hommes d Vmes, fur lefquelles 
furent faites plufieurs sorties, & y demeura plufieurs 
de part & d'autre ; & le fieur d^Annebault^ pour in- 
comoder la ville, rompit vn des conduits des fontaines ; 
mais il leur laiiîa l'autre, non par bonne volonté mais 
pour ne pas fçauoir le lieu où il efloit placé, ou qu'il y 
en eut plus dVn. 

Le 17, ceux de Dieppe enuoîerent au fecours de 
Rouen les capitaines du G)udray & Landry, auec 
leurs compagnies de gens de pied : mais ils furent 
rencontrés à trois lieues de Rotien, près de Pauilly, par 
la compagnye de M. d'Aumale ; partye taillés en pièces 
& partye prins prifonniers, entre lefquels y auoit trois 
miniifares, dont Tvn s'echapa, l'autre tué, & le troifieme 
jette en vne riuiere & noyé ('?). 

La ville de Rouen efhnt à Pextremité, la Re}me 
Mère enuoya à Dieppe, le 22^ le fieur de Bois d'En- 
nebourg & vn autre gentilhomme , auec lettre de 
créance, offrant aux habitans les mefmes conditions 
que le Roy auoit accordées à ceux de Bourges, difant 
que ceux de RoUen eftoient preft de les accepter : fur 
quoy luy ayant enuoyé M. Le Vaffeur, procureur 
findic de la ville, auec les dits fieurs^ ayant charge 
expreffe de luy demander fauf conduit pour en aller 
çommunicquer auec ceux de Rotien, pour fçauoir ce 
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quy en cftoît. Ce que la Reyne ayant refiifé nettement^ Charlct IX 
elle les exorta de ne pas fuiure Popiniatreté de ceux de 
Rouen, dont ils feroient bientoft châtiés^ & qu^au lieu 
de s^afleruir à Peflranger^ ils fe remilTent fous Tobeif- 
fance de leur Prince & Seigneur naturel ; ce quy eftant 
raporté à Dieppe par le dit lieur Le ValTeur, ils luy 
répondirent par vne lettre dont la teneur s^enfuit : 

« Madame, nous vous auons fait fufifament en- 
« tendre que nous tous n^auons efté, ne fommes ny ne 
« ferons jamais en d'autre volonté que de viure & 
c mourir au feruicé & obeiffiince du Roy, noftre prince 
€ naturel Si souuerain Seigneur, ordonné de Dieu 
c pour nous commander, & fçauons bien que la ville 
« de Dieppe luy apartient, & Tauons toujours gardée, 
« comme fes predeceffeurs Roys s^en font fiés à nous 
« de la garder, & efperons encore la garder pour luy & 
« fous fon autorité, comme fes très humbles & loyaux 
« fuiets ; & ce n'eft point notre prétention, ny ne fera 
« jamais, de nous affuîettir aux Eftrangers, pour nous 
« deftourner de la fuïetion de noftre prince naturel. 
« Pourquoy, Madame, nous vous fuplions très hum- 
« blement de vous afleurer fur noftre fidélité, & croire 
« que ce que nous faifons n^eft point pour prendre les 
€ armes ny vfer de rébellion contre noftre Roy, mais 
€ feulement pour conferuer la ville fous fon obeïf- 
« fance, & principallement fous fa minorité, & en vn 
€ temps où nous voyons nos biens expofés & perdus, 
« fy nous nous foumettôns à la mercy de ceux quy 
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Charles IX « contreuiennent aux edits du Roy, fuiuant lefquels 
'^^^ « nous defîrons efire maintenus & conferués en pro- 
« teâion & fauuegarde du Roy & de vous, Madame. 
« De Dieppe, le 14 octobre i562. 

Toute rEfglife de Dieppe célébra vn jeune & des 
prières folennelles pour la ville de Rouen, le 26* 
oâobre, auquel jour elle fut prife d^aifaut : ceux de 
dedans eflant trop peu de gens pour garder vne fy 
grande ville, tous accablés de fatigues & demy morts 
de bleiTures, de travaux & de veilles; en forte que la 
brèche fut furprife fans qu^il y eut prefque de re- 
iiftance, après vn mois de fiege. Le lendemain, à 
quatre heures après midy, les nouuelles vindrent à 
Dieppe^ comme on continuoit encore les prières pour 
le falut d^icelle, au fac & pillage de laquelle on n^oublia 
rien des cruautés & excès qu'on a coutume d'exercer, en 
telle occafion, à rencontre des plus irréconciliables 
ennemis. 

Apres ces nouuelles, l'eftonnement & la confier- 
nation eftant grandes à Dieppe, reuindrent, le 3o® du 
dit mois, le iieur de Bois d^Ennebourg, accompagné 
dVn trompette, pour fom'mer la ville, comme fy deïa 
l'armée y eut efié efportée. Leshabitans, aifemblésau 
confeil^ ayant conûderé la prife de Rouen ; la faibleife 
* de la ville; le peu de forces & de moyens qu'ils auoient 
pour fe défendre ; point de fecours d'aucun lieu, pour 
le moins quy fut fufïifant, ou quy put venir à temps ; 
$ d'autre part les promeffes du Roy,, quy ofFroit la 
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capitulation de Bourges^ fe refolurent^ que n'eft ce que Charles IX 

contre Taduis des plus refolus & nonobflant Paduis de ' 

Jean Lenoble, S' de Grofmefnil^ quy auoit commandé 

toute la cauallerye de laville^ d^accepter l'offre quy 

leur eftoit faite, aux conditions les plus aduantageufes 

qu'il leur feroit poflible. Ils enuoyerent donc le dit 

Le Vaffeur, findic, & le fieur de St. Pierre vers le Roy, 

à Pauilly^ jufques otx il s'elloit avancé, auec la requefie 

quy s'en fuît : 

€ Les Habitans de la ville de Dieppe fuplient très 
< humblement le Roy de les auoQer pour bons & 
a loyaux fuïets & très obeïiTans feruiteurs de fa Ma- 
« ïefté, comme de leur part ils proteftent, deuant Dieu 
« & les hommes, qu'ils n'ont jamais efté, ne font, ny 
« ne feront d'autres volontés que de viure & de mourir 
« en fon feruice, auec telle fidellité, reuerence & obeïf- 
« fance que de vraye fuïets doibuent auoir à leur Roy 
€ & prince naturel, lequel ils recognoiffent, & ont 
€ toujours recogneu pour leur fouuerain magiftrat, à 
« eux donné de Dieu. Qu^il luy plaife déclarer qu'il a 
€ toujours tenu la dite ville, Manans (^4) & Habitans 
« d'icelle en fa proteâion & sauuegarde, leur donnant 
« feureté & promeffe de les conferuer en leurs corps & 
« biens^ auec jouïffance de leurs priuileges, fans les 
« rechercher aucunement, ny forcer la liberté de leur 
« confcience pour le fait de la religion & exercice 
« d'icelle, tant du paffé que de l'aduenir, afin de les 
« mieux contenir au feruice & crainte de Dieu &en 

3 
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QiATles IX c Tobelflance du Roy ; quMls puifTent auoir la predi- 
'^^* « cation de l'Euangile, par vn miniftre libre, fuiuant 

< qu^il a pieu au Roy & à fon confeil de permettre, 
« par les edits quy ont efté publiés & paiTés par les 
« parlemens. Qu^il luy plaife aufly déclarer qull 

< ne veut & n^entend que Ton impute en forte que ce 
« foit aux Gouuerneurs, Confeillers & Officiers de la 
c jultice, ou autres, Manans ou Habitans de la ville, 
« de quelque qualité & condition qu'ils foient, aucune 
c chofe de ce quy eft arriué durant les troubles^ foit 
« pour le port d'armes, ou autres aâions qu'on leur 
« voudroit reprocher^ ny qu'aucun d'iceux ne foit 
« compris aux arreft de la cour, ny en quelqu^autre 
« Edit du Roy fait cy deuant contre ceux de la re- 
« ligion, & ne leur foit befoin d'obtenir pour ce autre 
« plus fpeciale ou particulière déclaration. Que les 
« gentilhommes & autres fuïets du Roy, foit officiers 
« de fa maïefié, ou d'autres qualités, quy fe font retirés 
« en la dite ville comme à refuge, pour la feureté de 
€ leurs perfonnes, foient traités des mefmes faneurs 
« & proteâions, fans eftre forcés en leur confcience, 
€ ny troublés pour Texercice de la religion, & que le 
« vouloir & déclaration du Roy foit publié en la ville 
« & partout le Baillage de Caux, auec deffence de ne 
« plus faire aucunes agreffions,' courfes, pilleries^ 
c feditions, meurtres ny outrages quelconque de 
« guerre pour le fait de la religion, fous peine de la 
« vie, & qu'il luy plaife aufly de donner temps pour 
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« faire vider quelques Anglois quy font en la 
« ville, i 

Toutes lefquelles demandes, & encore quelques 
autreis, leur furent accordées, excepté Texercice de la 
religion, n'entendant que déformais il y eut exercice 
de la religion que de la Romaine, par tout le royaume. 
A quoy il fallut qu^ils s'accomodaiTent contre leur gré, 
eftant chofe bien dure de fe voir priués de la chofe la 
plus eftimable quy foit en ce monde ; mais il fallut 
céder à la force. 

Ils renuoyerent donc les Anglois, & autres troupes, 
quy fe retirèrent, comme auffy plufieurs de la ville, 
au Haure de Grâce, & fut le fort St. Claude de la 
citadelle démantelé comme on le voit aujourd'huy. 
Plufieurs n'ofant fe fier à telles promefles, ou pour 
auoir Pexercice libre de la religion, fe retirèrent en 
Angleterre, entre lesquels eftoient les fieurs de Fors, 
capitaine du chafieau ; de Saint Paul, minifire ; le 
capitaine Ribaut (^J), depuis tué à la Floride, & autres. 
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SOMMAIRE. 

M, de Montmorency rentre à Dieppe &, changeant les 
gouuemeurs, le 2 nouembre , s*y comporte, du refte, fort 
modeftement, — Ceux de Dieppe obtiennent verbalement de 
la Reyne Mère la permijpon de ^affémbler la nui& pour faire 
l'exercice de leur religion. ^»- La bataille de Dreux fe donna 
le 10 décembre i56a. — Le 21 décembre, le capitaine 
Gafcon, enuoyé par M. de Montgommery,y entreprit de tuer 
M. de Ricaruille, & de fe faifir du chafteau de Dieppe. — — 
Mort de M. de Ricaruille & prife du chafteau. — Le jour de 
Noël 25 décembre, la cène fut célébrée dans Vefgîife de 

5* Jacques, M. de Montgommery qui s'eftoit echapé du 

Jîege de Rouen, dans fa galère, partit du Haure le 2y décembre 
& arriua à Dieppe le 2 g, auec nombre de noblejfe & de gens de 

guerre. Il y fejouma enuiron deux mois, Le 28 feurier, 

il laiffa la garde à M. de Prefles. — Entreprife fur Dieppe, 
le 6 mars. — Le j5 auril, M. de la Curée arriue à Dieppe, 
de la part du Roy, &fait publier la paix. — - Dif cours qt^il 
fit à Vhoftel de ville, de la part du prince de Condé. — Paix 
moins aduantageufe que celle qi^on auoit par ledit de januier. 
— Reponfe des Reformés. — Requefle des habitans de 
Dieppe à M. de la Curée. — Ceux de Dieppe n'obtiennent 
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point Vobjei de leur requefte* — Le prince de Condéfaitfa 
paix fans y comprendre la Reyne d'Angleterre. — - Le Roy 
fait f on entrée à Dieppe, le 3 aouft i563. — Demande de la 
Reyne Mère à M, de la Curée & fa reponfe, — La Reyne 
Mère démet M, de la Curée du gouuemement de Dieppe parce 

qu'il eftoit de la religion reformée. On met en fa place M. de 

Sigongne, à la recommandation du maréchal de Brijfac, — Le 
iSfeurier j563, Poltrot hleffe le duc de Guife deuant Orléans, 
dont il mourut le 24. — Les reformés de Dieppe obtiennent 
du Roy Charles la maifon des Charités pour faire l'exercice de 
leur religion, — Sentence rendue par M. de la Mailleraye 
fur le différent entre les Anciens de l'efglife & les maiftres des 

Charités. M, Letellier deuxième pafleur à Dieppe fut 

enuoyé à Vef^ife de Rue. Artifices de M. de Sigongne. 

— Le 25 nouembre de cette année, on commença à catechifer 
à Dieppe. — ^ Prophétie de l'amiral de Coligny à l'égard de 

M. de Sigongne. Touffaint Tiboult reçeu à Dieppe pour 

pafteur ordinaire auec M. de Saint Paul. — Diuifion dans 
l'Efgiife à fon occafion. — Sigongne souffle le feu de cette 

diuifion. L'Efgiife efi agifiée, pendant quelques années, par 

des def ordres inteftins, fans que les colocques & lesfinodes 
puiffenty mettre ordre. — L'an j56j, en feptembre, M. le 
prince de Condé prend les armes. — Belles paroles de M. de 

Sigongne. Ses promeffes & fes fermens. Confidera- 

tion des plus éclairés de Dieppe. — Sigongne forme le dejein 
de piller la ville de Dieppe. — // fut porté à cela par fon 
extrême auarice, & l'enuye de s'enrichir des defpouilles des 
habitans. — // commence par les calomnier au confeil du 
Roy, quy ordonne à M. de la Mailleraye de Vafftfier de fa 

perfonne&d'vn régiment de gens de pied. Il conduit fecretC' 

ment fon entreprife pour les prendre à depouruû. — // les cm- 
tretient de belles paroles & de promeffes qu'il réitéra folennelle- 

ment, le 25 octobre, deux jours auant l'exécution. La nuiâ 

du 26 au 27 octobre, M. de la Mailleraye entre au chafteçLU, 
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par la citadelle, auec 1200 hommes de pied fans que les habi" 
tans de la ville s'en aperçeuffènt. — Ceux de la religion vont 
au temple en la mai/on des Charités, quand, fur le milieu du 
fermon, une femme papifte entre & crie : ceffés ! tout eft perdu ! 
nousfommes trahis ! •— Conjlemation des habitaus; quelques 
vns courent aux armes. — — On leur repond qu'il faut rendre 
les armes & receuoir gamifon dans leurs maifons de gré ou de 
force, & on ne leur donne que deux heures pour fe refoudre. Les 

Efchevins raportent à l'HoJlel de ville cette reponfe. Les 

plus riches font d'aduis défaire volontairement ce qu'on leur veut 
faire de force. Les autres difent qu'ils aimoient mieux deffendre 
leur religion & leur liberté. — Tous conuiennent de renuqyer 
les perfonnages les plus honorables pour tacher d'obtenir de 
meilleures conditions; mais on les retient prifonniers au chafteau, 

— Chacun dans la ville fuit fon aduis particulier. — On 
enuoye du chafteau M, Bouchard quyfait vne efpece de harangue 
pour intimider les habitans, & les obliger à mettre bas les armes. 
— ^ // efl interrompu par l'vn des ajpftans quy le couche enjoué. 

— 3oo bourgeois feulement fe décident à la deffence &f6nt 
des baricades auec les camions. — Le cannon tire fur la ville. 
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II 




près cela, M. de Montmorency (^^) fut 
enuoyé à Dieppe, auec deux compagnies 
de gens d^armes & quatre de gens de 
pied : deux de François & deux de Lanf- 
quenets, où ils arriuerent le 2 de nouembre & s'y 
comportèrent fort modeftement, pendant trois jours 
qu'il y feïourna. Seulement il fit dire quelques meifes 
feches à St Jacques. Les portes de la dite Efglife furent 
fermées après fon départ, n'y ayant aucun preftre & 
peu ou point de papiiles en la ville. Il laifTa le fieur 
de Ricaruille, capitaine au chaileau, auec trois cens 
hommes de garnifon, prefque tous de la religion, & le 
fieur de Bacqueuille, gouuerneur en la ville, que les 
habitans auoient demandé au Roy, comme faifant pro- 
feflion de la religion, lequel leua cent foldats aufTy 
tous de la religion, pour fa garde, &, par fon moyen, 
obtindrent du Roy, vers lequel ils enuoïerent à 
Eureux, remontrer qu'il leur eftoit impoflible de viure 
fans le pain fpirituel quy eil la parole de Dieu; liberté 
de Texercice de la religion moyennant que ce fut fecre- 
tement de nuiâ, en des maifons particulières & en 
petit nombre de trente & quarante perfonnes au plus, 
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Charles IX & dont pourtant ik n'eurent permiffion que verballe^ 
*^^* ment de la Reyne Mère, & fans bruiô. 

Mais comme Dieu leurauoit donné des gouuerneurs 
fauorabies, au lieu de leurs pafteurs quy s^eftoient re- 
tirés, il leur en fucita quatre, fçauoir : les iieurs du 
Perron (^7), de Feugueray, Tardif & d'Outreleau, & 
incontinent, après encore quatre autres, quy faifoient 
journellement hui£l sermons, & ainfy fubuenoientÂ 
toute Tefglife quy n'ofoit paffer le nombre de qua- 
rante perfonnes quy eftoit limité en chacque affem- 
blée, y allant à tour de roUe. On n^efioit reçeu fans 
marreaux, ce quy ne dura que viron ûx femaiqes. 
AinlTy Dieu les abattant d'vne main les releuoit de 
l'autre. Il s'y retira aulfy plufieurs fidelles, tant de 
Rouen que d'ailleurs, pour lefquels fut faite vne 
coleâe par les Anciens de Tefglife. 

Pendant ce temps, Tefglife de Dieu jouiiToit d'vne 
grande tranquillité & repos, jufques au dimanche 20 
décembre, quy efioit le lendemain de la bataille de 
Dreux, dont pourtant les nouuelles n'eiloient point 
encore venues à Dieppe, que grand nombre de per- 
fonnes s'y ellant gliffées, peu de jours auparauant, fous 
prétexte de la religion, le nommé le capitaine Gafcon, 
enuoïé par M. de Montgommery, quy eftoit au Haure 
de Grâce, & le fieur de Catteuille Malderée, auec enui- 
ron cent foldats, entreprirent de tuer le fieur de Ri- 
caruille & fe faifir du chafteau ; & quoy qu'il en eut 
eAé auerty, tant pour la Reyne que par les efcheuins 
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de la ville, ne peut efuîler de tomber entre leurs mains. Charles IX 
Ceux cy donc, pour l'exécution de leur deffein, qu'ils '^^* 
auoient failly le jcudy auparauant, le 2 1 décembre, 
dimanche, à hui£l heures du matin, enuoyerent quatre 
foldats, de ceux, qui efloient dans Rotien, lors de la 
prife, jufques fur la plate forme, près & à l'entrée du 
chafteau, laquelle depuis a efté reuettuë de pierres & de 
briques par le fieur de Sigongne le père, auquel le S' de 
Ricaruille fortant du chafteau, pour aller voir fes 
chenaux, au lieu où on tient aujourd'huy franc marché, 
en la maifon appartenant au fieur Ellye Suzanne Se- 
nardant, quy les menoit, refpondirent qu'ils defiroient 
voir la place & s'arrefterent fur la dite plate forme où il 
y auoit quelques pièces decannon chargées & amorcées. 
Ils l'attendirent jufques à fon retour. Luy, paflant outre, 
& comme fe deffiant de quelque chofe, dit à celuy quy 
l'accompagnoit : « cesruftreslà feroientauffy bien gens 
pourtuervncapitainequegensqu'onfçauroittrouuer!» 
Et à fon retour, voyant Tvn d'eux quy vouloit mettre 
le feu à Tvn des dits cannons, mit la main à Tefpée & 
s'auança pour Ten empefcher : mais Tvn des autres, 
nommé Jean Ho:queton, ayant empoigné vne halle- 
barde quy eftoit à l'entrée de la dite plate forme, luy 
en donna au trauers du corps, & les autres Tacheuerent 
à coup d'efpée, puis tirèrent vn coup de cannon, au 
bruia duquel les dits Gafcon & Catteuille, quy eftoient 
en embufcade, affés proche, accoururent auec leurs 
gens, & à Payde de la plupart des foldats du fieur de 
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Charles IX Ricaruîlle, quy eftoient de l'intelligence, fe faifirent 
'^^* du chafteau. Le fieur de Bacqueuille, auerty de ce quy 
fe paflbit, monta promptement à cheual, auec quelques 
vns de fes domeftiques, &des plus apparens de la ville, 
& en fort petit nombre, accoururent pour y donner 
ordre ; mais rencontrant le dit capitaine Gafcon & les 
troupes au Puis Salé, & ne pouuant induire la bour- 
geoifie à Taflifter, d^autant que le dit Gafcon les auoit 
déjà preocupés, leur faifant entendre que ce qu'il en 
faifoit n'eftoit que pour plus grande liberté de PEuan- 
gile, & que la partye n'eiloitpas efgale. Il fut contraint 
de fe retirer en fon logis où, deiliberant auec les 
efcheuins de ce quy eftoit à faire en telle occurence, le 
dit capitaine Gafcon entra en fa chambre, accompagné 
de gens armés de piilolets, interrompit fa délibération, 
& le faifant monter fur le cheual fur lequel le dit Gaf- 
con eiloit venu, Pamena au chafteau ; mais fur les 
quatre heures après midy, il fut renuoyé à fon logis, 
auec fure garde &, le lendemain, il fe retira en fa 
maifon de Bacqueuille ; ce quy fut au grand mécon- 
tentement des habitans quy portoient grande amitié 
aux dits fieurs de Ricaruille & Bacqueuille, quy les 
maintenoient en grand repos, comme ils s'en plai- 
gnirent depuis au Roy, en fe purgeant delà dite entre- 
prife : & il y eut mefme quelques vns des principaux 
en pays eftrangers, de peur que l'on ne leur en imputât 
la complicité &, qu'à cette occafion, on les mit en 
peine. Neamoins ils s'accomoderent au temps ; râpe- 
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lant le (ieur de S* Paul, leur pafteur ; fe faifiiTant des Charies IX 
temples, & y célébrèrent la cène le jour de No€l, 25 '^^* 
décembre en fuiuant : lefquds ils ne rendirent que par 
la paix. 

Le 29 arriua le ûeur de Montgommêry ('^) auec quan- 
tité de gentilhommes & gens de guerre, quy y fejourna 
viron deux mois, pendant lefquels il travailla fort les 
habitans par taxe, leuée de deniers, & par coruée quHl 
iaifoit faire aux fortifications ; & les ûens par exaâions^ 
pilleries & outrages, & notament par le meurtre commis 
en la perfonne du nommé NicoUas Selles, cannonnier 
de la ville, par Tenfeigne du capitaine de Vouilly, pour 
ce qu^il reprenoit vn foldat de ce qu'il vouloit prendre 
deux chenaux à vn panure marchand, dont peu s'en 
falut qu'il n^arriuat grande fedition, dont les habitans 
firent plainte à M. l'Amiral^ quy efloit alors à Caen, 
& fe plaîgnoient, outre les chofes cy deiTus, principa- 
lemeiH: de ce que les nauires du ûeur de Montgom- 
mery, qu^il efquipoit en guerre, ruinoient leur trafic & 
leur réputation enuers les eflrangers, dont ils tiroient 
toutes leurs fubfiflances, & maintenoient eux & leur 
ville, & que, par ce moyen, ils efloient gourmandes & 
ruinés ; outre qu^ayant goûté la douceur du repos fous 
le gouuernement des fieurs de Ricaruille & de Bac- i563 

queuille, ils trouuoient d^autant plus elfarange le gouuer- 
nement prefent. Mais ce n'efloit rien au prix des maux 
qu'ils expérimentèrent fous le gouuernement fuiuant; 
& vaudroit beaucoup mieux au peuple, en telle ou 



ChArles IX semblable occafion, d'employer liberallement vne par- 
"5^^ tye de leurs moyens pour obtenir vne condition tôle- 
rable & afleurée, qu^en penfant garder tout, perdre tout ; 
& la liberté & fouuent la vie. M. F Amiral, quoy que 
grand ennemy des defordres & violences, & notament 
des gens de guerre, fy eil ce que conûderant les grands 
feruices que le fieur de Montgommery auoit rendu & 
rendoit encore à la cour ; que la guerre ne le pouuoit 
maintenir fans moyens, & que le bruiâ des armes fait 
faire filence aux loix, il n'en fit autre femblant ; mais 
l'ayant mandé fous autre prétexte, & comme ayant 
befoin de fa personne auprès de luy (*), il partit de 
Dieppe, le 28 de feurier en fuiuant, laiffant la garde de 

(*) Violences de luy & de fes gens. Pendant qu'il y fejourna, il 
fît vne affemblée de ville pour la tirer de la feruitude des Guifes 
quy abufoient du nom & de l'autorité du Roy, leur demanda fy 
fa venuô leur eftoit agréable ; & fur le délai dVn Jour qu'ils de- 
mandoient pour y repondre, il print occafion d'vfer de toute 
rigueur contr'eux ; fit procéder à Teileftion de nouueaux confeil- 
1ers ; enuoya M. de Bacqueuille prifonnier au Haute ; fit trauail- 
1er aux fortifications ; leua 1 5,ooo 1. fur les habitans ; fit vendre 
les biens de plufieurs catholiques quy s'efloient abfentés de la 
ville ; leua deux compagnies de gens de pied Anglois & trois de 
François, auec vne compagnye de cheuaux légers, & fit vne forte 
guerre à ceux d'Arqués ; défit dans le bourg vne compagnye de 
gens de pied Picards qu'il tailla en pièces ; afliegea & print par 
force la maifon du fieur d'Affigny, au comté d'Eu, & en tira 
nombre de grains; battit auffy la ville d'Eu, auec deux cannons, 
mais n^ fit rien ; y laiffa vn de fes cannons, qu'il dit s'eftre 
rompu. Les habitans s'en pleignirent. 
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la place au (ieur de Prefles, auec cincq compagnies de Charles IX 
gens de pied, & vne d^argoulets à cheual. '^^^ 

Le 6 de mars, parurent bien fept ou huid mille 
hommes à la portée du cannon^ quy furent falués & 
efcartés à la Diane, par le cannon de la ville. On crut 
que c'eftoit quelque entreprife pratiquée par le maré- 
chal de Briflac (29), gouuerneur de Rotien, dont les 
capitaines Carel, La Mule, Hocqueton & vn portier 
ordinaire de la ville furent foubfonnés ; mais il n'en 
fut rien decouuert. 

Le lendemain, arriua le fieurdeGaufleuille ()<>), en- 
voyé de la part de M. l'Amiral, pour commander à la 
ville. Il renuoya le fieur de Prefles & fes gens, & gou- 
uerna au contentement des habitans {*), jusques au 1 5 
d'auril en fuiuant que le fieur de La Curée, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du Roy, fut reçeu en 
fa place. 

Dès qu'il fut arriué, il fit tenir afiemblée de ville, & 
dit que M. le Prince Tauoit enuoyé pour leur aporter 
nouuelle de la paix, laquelle quoy que moins aduan- 
tageufe que par Tedit de januier, ils auoient efié 

(*) Le maréchal de BriCTaC) gouuerneur de Rouen, gagna quelques 
perfonnes dans Dieppe, efperant furprendre la ville ; dont furent 
foubfonnés vn nommé Carel, fergeant major ; le capitaine La 
Mule ; Hocqueton, & yne partye de la ville : de forte que cette 
entreprife eiloit tenuô fy certaine qu'on y yenoit de près & de 
loin, comme à vn pillage afleuré ; mais les Dieppois, ayant elle 
aduertis de l'heure que l'ennemy deuoit venir, fe rangèrent auec 
tant d'ordre fur les murailles que Tentreprife echoûa. 
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Charles IX obligés d'accepter, fous efperance qu'elle feroît de du- 
i563 j.^g ^ mieux obferuée, les ennemis de la vérité n'ayant 
peu souffrir les trop grands aduantages qu'ils difoient 
que ceux de la religion auoient par l'edit ; quVn tout 
cas vne paix auec la liberté de confcienceefloit toujours 
préférable à vne guerre defauantageufe & incertaine ; 
qu'ils ne perdoient rien par la paix, ayant les mefmes 
aduantages qu^ils auoient par Tedit ; & partant qu'ils 
en deuoient rendre grâces à Dieu. 

On poura mieux voir par la requefle qu'ils prefen- 
terent au dit (leur de La Curée, au lieu de reponfe, & 
par deux mifiues, vne qu'ils enuoyerent à M. le prince 
de Condé, & l'autre à la Reyne Mère, quel eftoit 
alors l'eftat de la ville & de Tefglife, qu'on ne le pou- 
roit exprimer ; telles pièces eftant plus autentiques & 
certaines : 

« Meflieurs. Les Confeillers, Manans & Habitans de 
« la ville de Dieppe, après auoir veu & entendu ce 
a qu'il vous a plû leur propofer en vertu de la charge 
« à vous donnée par le Roy, la Reyne fa mère, & M. le 
« prince de Condé, lieutenant gênerai du Roy & re- 
« prefentant fa perfonne partout le royaume, pais, 
a terres & feigneuries, quy eft pour faire publier l'edit 
« du Roy touchant la pacification des troubles paffés, 
« & déclarer la volonté de fa Maïefte aux dits habi- 
te tans, pour le fait de leur gouuernement, vous font 
« humble reponfe qu'ils n'euffent peu receuoir plus 
€ joyeufe nouuelle, ny chofe plus defirée par eux, que 
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« le bien de la paix & tranquillité publique, qu'il a Charles IX 

« plQ à Dieu enuoyer en ce royaume, dont ils luy '^^^ 

« rendent grâces immortelles, laquelle ils mettront 

« peine de garder comme vn trefor innefprimable, & fe 

c contenir en la fuïeftion & obeifTance qu'ils doibuent 

« à la maïeflé du Roy, fe soumettant en'tout & partout 

« à fon bon plaifir, quand au fait de leur gouuerne- 

« ment ; le fupliant neamoins très humblement qu^il 

« luy plaife leur bailler en cette ville vn capitaine de 

c leur religion, afin qu'ils foient plus enclins & affec- 

« tionnés à luy obeîr, & qu^l ait auffy meilleur moyen 

c de tenir en bride ceux de la reUgion contraire, quy 

c ne fe voudroient ranger à fon obeiffance, d'autant 

a qu'ils font en beaucoup plus petit nombre que les 

« autres, & d^autant que cette ville efl du nombre de 

c celles auxquelles il plait au Roy que Texercice de la 

c Religion Reformée foit continué en vn ou deux 

« lieux, tel ou tels qu'il plaira au Roy ordonner. Les 

« dits Manans, Habitans vous fuplient, Monfieur, 

« qu^il vous plaife faire entendre à fa Maîefté qu'il y 

c a vn an ou enuiron qu^ils font en poffeffion du 

c temple de St Jacques, oti ils ont durant ce temps fait 

« & continué l'exercice de la dite religion, & que la 

« prédication de TEuangile a fait vn tel fruiâ en la 

c dite efglife que l'idolatrye en eft entièrement bannye; 

« tellement que durant le dit temps, il ne s'efl offert 

€ vn feul preftre pour y dire meffe, encore que Ton n'y 

c eut donné aucun empefchement, & a elle la plus 

4 
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Chflirles IX « grande part du peuple de la ville conuerty & ad- 
'^^^ « joint à TEuangile; mefme vne fy grande multitude 
« qu'il ne fe trouuera en la dite ville vn lieu ou deux 
c baty & couuerf, fufifant pour les receuoir, que le 
c dit temple. A ce qu^ilplaifeau Roy leur permettre 
« & octroîer qu'ils puifTent retenir le dit temple de St 
c Jacques, pour Peffet que deffus, laiflant le temple de 
« St Remy, quy refte en la dite ville, à ceux quy vou- 
c dront viure en la religion de Fefglife Romaine, quy 
c font tous gens de baffe condition, & en fy petit 
c nombre, que le dit temple de St Remy eft beaucoup 
« plus grand qu'il ne leur faut. C'eft pourquoy la plus 
« grande partyedes habitans quy doit emporter l'autre, 
c & dont les predeceffeurs ont fondé, édifié, donné, & 
« augmenté le dit temple (pourquoy il n'eft pas raifon- 
« nable de les en priuer du tout) fera dédommagée des 
« frais qu'il conuiendroit faire pour bâtir autre lieu ; 
« & ce fera le vray moyen de contenter les deux par- 
« ties, & les tenir & faire viure enfemble en vnion & 
« accord : joint à cela, qu'il n'y a en la dite ville au- 
c cuns religieux, chanoines ny autres ecclefiaftiques 
« quy y puiffent reclamer ou contredire ; que les cu- 
K rés, & que le curé du dit bénéfice de St Jacques n'y 
K peut prétendre grand interefl ou préjudice, parce 
« qu'il n'y a aucunes difmes ny reuenu temporel au 
« dit bénéfice, mais feulement le baifemains & autres 
« menues obligations, quy font venues prefque à 
« neant^ & qu'au dit bénéfice de St Remy, il y a difmes 
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« quy demeurent au curé, d^autant que la paroifle Chartes IX 

c s^etend hors la ville, jufques aux champs & terres 

« labourables. Finallement, Monfieur, les dits Manans 

« & Habitans vous fuplient que vous trouuiez le moyen 

« de faire retirer hors de ce pais les gens de guerre, 

« quy ne feruent qu'à le gâter & détruire, & quy pou- 

c roient donner occaûon de nouueaux troubles, comme 

<c ceux du chafteau d^ Arques & de Longueuille ; & les 

« AUemansquy tiennent les champs ; & faire dechar- 

« ger & exemter les dits Manans & Habitans de toutes 

« garnirons, fuiuant leurs priuileges, afin que defor- 

c mais ils puiflent viure paifiblementen la liberté que 

c le Roy leur promet; & vous ferés bien, & feront les 

« dits Habitans tenus & obligés de plus en plus de 

« prier Dieu pour la profperité de TEftat, du Roy, 

« de la Reyne Mère & de nos Seigneurs du confeil. » 

Suit la teneur de la lettre adreifée à M. le prince 
de Condé, qu'ils luy enuoierent par vn gentilhomme 
de la maifon de Bacqueuille, de la branche de Be- 
nouuille, apelé Nicolas Leconte : 

c Monfeigneur. Vous pourés entendre plus ample- 
c ment par le fieur de La Curée, comme promptement 
« à vous obey^ à ce qu^il a voulu dire de la part du 
« Roy & de vous, Monfeigneur, ne pouuant auoir 
« reçeu meilleure ny plus heureufe nouuelle que 
c d^auoir ouy que votre caufe, c^eft à dire celle de Dieu 
« & du Roy, à Thonneur de vous & des vôtres, & au 
c repos de nous autres pauvres peuples, vos très affec- 
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c tionnés. Mais comme nous y sommes paruenus par 
c votre moyen, aufTy, nous vous fuplions très hum- 
« blement y eftre aûfly^ par vous mefme, maintenus 
c & parce que nous auons principalement befoin d'vn 
« gouuerneur pour icy, il vous plaife, Monfeigneur, 
c nous le faire donner tel, que la diuerûté de religion 
c ne foit caufe que nous fuffions moins vnis, vous 
« afleurant que l'Euangile a tellement profité dans ce 
c lieu, qu'il ne femble pas qu'il y ait aucuns Papilles, 
c ou s'il y en a, c'efl en fy petit nombre & de fy viles 
« perfonnes, qu'ils n'aparoiffent ny ne fe mettent aucu- 
c nement en effet de paroiflre ; de forte que^ grâces à 
« Dieu, nous viuons tous librement & paifiblement. 
c Mais pour que certaines compagnies de gens de 
c guerre, nous eftant fufpeâes pour les raifons que le 
« porteur vous déduira, fe sont approchées de cette 
c ville & y demandent entrée, quy pouroit changer 
c notre repos en quelque trouble, nous vous fuplions 
c qu'il vous plaife d'ouïr ce qu^auons donné charge, 
« au prefent porteur de vous remontrer fur cette 
c affaire; & nous, de nous feruir par vos bonnes 
« grâces fi benignement que le Roy, ainfy que tous 
« fes predeceffeurs. fe veuille fier à nous de la garde 
« de cette ville, fans auoir garnifon de soldats, prin- 
« cipalement de diuerfe religion. Auffy, Monfei- 
€ gneur, pour ce qu'il nousferoit impoflible de trouuer 
€ autres lieux affés fpacieux pour la multitude de 
« fidelles, que nous fooimes dans ce lieu, nous vous 
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« fuplions pareillement qu'il vous plaife nous faire Charles IX 

« donner F vn des deux temples de cette ville,lequel nous ' "^ 

« tenons, il y a plus d'vn an & jufques aujourd^huy 

« fy paifiblement que perfonne ne s^en offence, parce 

« que Tautre peut plus que fufSreaux Papiftes, quand 

« ils voudront recommencer l'exercice de leur religion ; 

tt vous afTeurant, Monfeigneur^ que, par ce moyen, 

« vous aurés encouragé de plus en plus le peuple de 

tt cette ville à s^employer, ainfy que nous tous, au 

« feruice du Roy & de vous, Monfeigneur, auquel^ 

« Monfeigneur, prefentons noflre très humble recom- 

c mandation à votre bonne grâce, priant Dieu, le 

« Créateur, quUl vous donne la Tienne en bonne & 

a longue profperité. Dieppe, ce mardy, 20 auril 

« i563. » 

La teneur de la lettre qu^ils enuolerent à la Reyne 
Mère, par Matias Eudes, Sr de Veules, lieutenant au 
gouuernement de Dieppe, qui efloit telle : 

« Madame. Ayant obey très promptement à la vo- 
te lonté du Roy, & de vous, de faire cefTer toute hoftil- 
« lité entre nous, & pofer les armes. Nous sommes 
« grâces à Dieu, pour votre heureux gouuernement, 
« en telle tranquillité & vnion, pour ce jourd'huy, 
« auec tous nos voisins, que nous n^auons plus rien 
« à defirer, finon d^eflre maintenus longuement en 
« cet ellat; ce que nous efperons par votre moyen. 
« Mais pour ce que certaines compagnies de gens de 
« guerre nous eftant fufpeâes, pour les raifons que le 
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Charles IX « porteur vous dira amplement, fe font aprochées de 
*^^^ « nous, & demandoient entrée en cette ville, ce quy 
« pouroit changer notre repos en quelque trouble; 
c nous suplions très humblement, qu^a l'exemple de 
« tous nos rois, vos predecefTeurs^lefquelss'eftanttou- 
c jours confiés en notre fidellité, dont ne leur eft ad- 
« uenu aucune faute, nous ont jusques à votre règne 
« exemtés de garnifons. Qu'il vous plaife nous con- 
ft tinuer ce priuilege, & nous affeure que vous j tenés 
« des forces affés fufifantes & très affeurées : à fçauoir 
« les braues & très fidelles volontés de tout le peuple en- 
« uers vous, auquel vous accroilfés encore le courage 
c de remployer comme ilsdoibuentà votre feruice. Il 
« vous plaife leur octroïer pour l'exercice de la Reli- 
ft gion Reformée, l'vn des temples de cette ville, comme 
< ils en ont elle paifiblement en poffeffion par plus 
« dVn an. Nous vous en fuplions aufTy très humble- 
<t ment, vous affeurant que c^eft vn moyen de les en- 
ft courager de plus en plus, & au repos de tous, & fans 
<t facherye ny dommage de perfonne. Madame, nous 
« nous recommandons très humblement à voftre bonne 
ic grâce, & prions Dieu qu'il vous donne bonne & 
« longue profperité. De Dieppe, le 20 auril i563. Vos 
« très humbles & très obeîflans feruiteurs & fuîets, les 
« habitans de la ville de Dieppe. » 

Mais quelque furent les reponfes quy leur furent 
faites alorS; ils n^obtinrent aucunes des fins de leurs 
requefies, car après la redition du Haure de Grâce, au 
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commencement d'aouft en fuiuant, que M. le Prince Charles IX 
auoitmises mains de la Reyne d'Angleterre, pour *^^^ 
affeurance du fecours qu'elle luy donnoit, & ayant fait 
fa paix fans l'y comprendre, dont il fe repentit apres^ 
tout à loiûr, la dite Reyne luy reprochant cette aâion^ 
&, à cette occafion , lui refufant le secours dont il auoit 
befoin. Le Roy, accompagné delà Reyne fa mère, du 
connellable de Montmorency, du maréchal de BrifTac 
& autres feigneurs, ât fon entrée à Dieppe, le 3 aouft 
i563; au deuant defquels allèrent les habitans, tous 
de la religion, plus de demy lieuë, en armes, plus de 
mil ou douze cens hommes, la plupart auec des arque- 
bufes ; ce quy eft marqué parce qu'elles eftoient alors 
peu en yfage & particulièrement entre les bourgeois 
de ville. A fon arriuée, ils mirent ceux de la Religion 
Romaine en pofleflion de leurs temples, & la Reyne 
Mère ayant demandé au ûeur de La Curée (31), alors ca- 
pitaine & gouuerneur de la ville & du chadeau, de 
quelle religion il efloit, il luy repondit franchement 
quUl efloit de la Religion Reformée, en laquelle il de- 
firoit viure & mourir, fous l'obeiflance du Roy ; a 
quoy la dite dame ayant répliqué que le Roy n^enten- 
doit point auoir de capitaines en fes villes d'autre reli- 
gion que la fienne, luy ât commandement de fe reti- 
rer ; ce qu'il fit incontinent. Ainfy, le dit fieur de La 
Curée partit, ayant edé viron quatre mois au gouuer- 
nement. Il efloit vn gentilhomme de bonne & ancienne 
maifon, doué d'excellentes qualités, braue & vaillant. 
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Charles IX fage & modéré, efquîtable, & d'vne probité exemplaire : 
*^^^ bref, il auoit toutes les quallités propres pour gouuer- 
ner vn peuple. Ce n'eftoit pas de telles gens dont on le 
vouloit feruir alors. 

Au lieu duquel, il fut pofé au gouuemement, René 
de Beauxoncles, S^ de Sigongne, à la recommandation 
du feigneur de BrifTac, lieutenant au gouuemement 
de la prouince, duquel il eftoit domeflique, fafçonné 
de fa main, & quy auoit eu la conduite de fon âls, à 
Paris & ailleurs, & propre à exécuter fes defleins. 

Dès le i8 de januier précèdent, jour de mardy gras 
i563, que Ton comptoit encore comme eftant deuant 
pafques, M . de Guife, quy auoit elle caufe de Tinfraâion 
de redit de januier & de la rupture de la paix, ayant efté 
bleffépar Poltrot (i^) deuantOrleans, qu'il tenoitafliegé, 
auec le frère du Roy, dont il mourut le 24 du mefme 
mois, fit que la paix, dont il a efté parlé cy deuant, fut 
conclue, les 1 3 & 1 8 mars en fuiuant, mais ne fut publiée 
qu'à la fin d'auril, &, par icelle, liberté de confcience 
accordée à tous, auec Fexercicede la religion es maifons 
de ceux quy auoient haute juftice ou plein fief de hau- 
bert pour tous venans ; & de ceux quy auoient juftice 
fimplement , pour eux, leurs familles , & jufques 
à 3o perfonnes, lors de la célébration des mariages, 
batefmes de leurs enfans; & pour tous les autres, vn 
lieu en chacque baillage, excepté la ville & preuofté de 
Paris, dont Goderuille fut pour le Baillage de Caux, 
& outre les places quy auoient eu l'exercice depuis le 
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7 mars précèdent, dont Dieppe en eftoit vne, & ainfy Charles IX 
l'exercice y eftoit conferué par le dit edît. ^^^^ 

Mais les habitans fe voyant deftitués de lieu pour y 
faire le dit exercice, par la redition des temples, qu'ils 
auoientefté obligés de remettre es mains de ceux de la 
Religion Romaine, fur la requefte prefentée en leur 
nom, par M. le prince de Condé, obtinrent du Roy, 
le 5 aouft i563, conformément à l'edit, vne maifon 
fife vis à vis du lieu où a efté depuis conftruite la fon- 
taine de la rue d'Efcoffe, de l'autre cofté de la rue, 
vulgairement nommée des Charités, pour y faire l'exer- 
cice de la dite religion ; & le 22 de nouembre en 
fuiuant, ils en furent mis en pofTefïïon, par Meflieurs 
Jacques Viole, & Jean de La Guefle, confeiller en la 
cour du parlement à Paris, & confeiller député pour 
Texecution de l'edit, nonobftant le contredit par Nico- 
las Diacre, Nicolas Vierge, & Jacques FofTé, pour lors 
adminiftrateurs des quatre Charités de Dieppe, auquel 
la dite maifon appartenoit ; à la charge de payer les 
rentes réelles & foncières dues par la dite maifon, & 
que fy elle eftoit chargée de quelque obit, ils mettroient 
annuellement es mains des maîtres des dites Charités 
les deniers qu'il conuiendroit pour le célébrer {*). 

Mais quoy qu^ils euftent efté mis en pofTeffion de la 

(*) En cette année, les Reformés dressèrent un colege pour 
rinflruction de leurs enfans ; mais comme les Regens prenoient 
25 sols par mois de chaque enfant, ils furent apelés au Consis- 
toire, le 1 5 juillet, pour les engager à prendre moins. 
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Charles IX dite maifon, par les commiflaires^ & qu'ils en jouïfTent, 
«563 çQ j^e fut pourtant pas paîfiblement, les maîtres des 
dites Charités leur fucitant journellement quelques 
troubles & procès, tant à caufe des dites charges réelles 
& foncières que du dit obit, jufques à ce que les Anciens 
de refglife, & les maîtres des Charités de St Jacques & 
de St Remy, eurent choify pour arbitre de leurs diflFe- 
rens Meffire Jean de Mouy, S^dela Mailleraye (h), che- 
uallier de l'ordre du Roy, vice amiral de France & lieu- 
tenant de fa Maïefté au Baillage de Caux & de Gifors, 
fous compromiffion du 21 aoufl i563; lequel^ par 
fentence, du 24 décembre en fuiuant, ordonna que 
ceux de la religion pouuoient reedifier & conflruire la 
dite maifon en la forme qu'ils auiferoient raifonnable 
&L conuenable, pour l'exercice de leur religion, en 
payant annuellement es mains de Meilleurs des Cha- 
rités, par forme de penfions & louage^ la somme de 
cinquante & cincq liures tournois pour toutes rentes & 
charges, dont ils demeureroient déchargés, mefme de 
Tobit, duquel la maifon efloit chargée. Et quoy que les 
dits maîtres des Charités ne s'en tinrent pas à la dite 
fentence, fy efl ce que ceux de la religion en jouïrrent 
& payèrent les dites cinquante cincq liures es années 
1 564, 65, 66 et 67, jufques à la prife & fac de la ville. 
Pendant toute la dite année i563, M. Nicolas Letel- 
lieraflîfta le S' de St Paul comme pafteur fupernume- 
raîreen l'efglife de Dieppe & jufques àcequ'ilfutenuoyé 
à l'efglife de Rue : & dans le mefme temps il y auoit 
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aufly vue efglifc à St Aubin fur Arques, vulgairement Charle» IX 



dit St Aubin le Cauf, à deux lieues de Dieppe, en la 
maifon du fieur Defmarets, en vertu de fon priuilege 
& dont M« Jean de Monange (h) eftoit pafteur (*). 

Le fieur de Sigongne, quy de vallet qu'il auoit tou- 
jours efté, fc voyant inftallé au gouuernement dVn 
chafteau & dVne citadelle confiderable, comme il a 
efté dit cy deflus, ne penfa à autre chofe qu'a s'y main- 
tenir ; & sachant bien que le gouuernement eftoit alors 
annexé à la charge d'amiral, & que fy M. l'amiral de 
Chatillon, quy eftoit efloigné de la cour, eut efté pre- 
fent & en l'autorité de fa charge, il n'eut pas permis 
que le gouuernement luy en eut efté baillé^ & quand 
il feroit remis en grâce, il voudroit aufty rentrer dans 
fes droits, & y pofer vn capitaine de fa main, n'y voit 
point de meilleur moyen que de s'accomoder au temps, 
diflimuler & gagner les principaux des habitans, ce 
qu'il obtint aifement, en les gouuernant auec douceur, 

(*) Auflitoil que Ton eut obtenu du Roy la maifon des Charités 
pour faire vn temple, les palleurs exorterent les particuliers de 
contribuer particulièrement à yne œuure fy fainte ; & on enchérit 
les deuantures de 3oo 1. pour leur location, & on s'en feruit pour 
conftruire vne grange à Janual pour la conftrudion du temple 
des Charités. Ceux quy gouuemoient Pefglife auoient foin de 
drefler des mémoires fur ce quy s'y paffoit. Le 4 aoull, le finode 
Nationnal deuant fe tenir à Lyon, M' Nicolas Letellier y fut enuoyé 
par Tefglife de Dieppe, &, à fon retour, il fut enuoyé à Tefglife de 
Rue & remercié par Tefglife de Dieppe. En ce temps là, les 
gages des Palleurs fe montoient à 3oo L par an. 
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Charles IX & fe familiarifant auec eux, mefme auec le (ieur de 
i563 st Paul, pafteur, le traitant fouuentà fa table; leur 
faifant entendre les grandes inclinations qu'il auoit à 
faire profeflîonde la religion ; n'attendant que le temps 
propice, jufques à ce qu'il alloit quelquefois ouïr pref- 
cher le dit fieur de St Paul, & voir célébrer la cène, fe 
mettant en quelque maifon voiûne d^oti il pouuoit 
ouïr tout ce quy fe difoit, & voir tout ce quy fe paffoit, 
fans edre aperçeu. Il fçeut fy bien feindre & diflimu- 
1er que la plus grande part crut qu'il parloit à bon 
efcient, & que véritablement il efloit tel qu^il le difoit: 
ce quy fit que fitoft que M. T Amiral fut rentré en grâce, 
& qu'il penfoit à y mettre vn autre homme pour 
gouuerneur, & duquel il fe peut affeurer, que Sigongne 
obtint des plus notables de la ville, & notament des 
efcheuins, lettre de recommandations à M. l'Amiral, 
le priant de le laiffer pour gouuerneur. L'Amiral re- 
pondit que les Dieppois ne fçauoient ce qu'ils deman- 
doient^ & qu'ils faifoient comme les grenouilles de 
l'apologie quy ayant demandé vn Roy à Jupiter, il leur 
donna vne sigongne quy les deuoraft tous, &, néan- 
moins, il le laiffa au gouuernement à leur requefle ; 
peut eflre penfant qu'il l'en tireroit bien toujours 
quand il voudroit, s'il ne s'y comportoit comme il 
deuoit ; ce quy pourtant ne fut pas après en sa puif- 
fance. Et il eft à remarquer que Sigongne fe defEt de 
tous ceux qui auoie'nt efcrit en fa faueur : la plupart 
fous prétexte de l'entreprife de Catteuille, comme il 
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fera dit cy après, & les autres par autre moyen. Mais Charles IX 
il n^eut point de repos qu'il ne fe foit deffait de tous, '^^^ 

& qu'ils ne fuflent tous morts de mort violente. 

L'exercice de la religion fe continuant toujours en 
la maifon des Charités, & Pefglife eflant groffe & popu- 
leufe, requit encore vn pafteur : c'eft pourquoy on y 
reçeut encore pour pafteur^ auec M. de Saint Paul (h), 
M. Touffaint Tiboult (5^), natif de Criel, quyauoitefté 
doâeur en Sorbonne & chanoine théologal à Touloufe, 
dont il s'eftoit retiré dès les premiers troubles, pour ce 
qu'il eftoit foubfonné de fauorifer la religion, & qu'il 
faifoit alors fa refidence à Dieppe, oti il en faifoit pro- 
feffion ouuerte. Eftant appelle à la charge, il fut quef- 
tion, fuiuant l'ordre & la difcipline eccleûaflique, de 
le prefenter au tolocque de la claffe de Caux, pour y 
propofer & fubir l'examen, auquel il comparut ; mais, 
eftimant que ce fut chofe indigne de la grandeur doâo- 
rale, il refufa l'vn & l'autre abfolument ; & tout ce 
qu'on peut obtenir de luy fut de faire quelques leçons, 
& quoy que Ion vit bien que cela ne fufifoit pas pour 
y obferuer & garder l'ordre & police de l'efglife, & que 
mefme il s'y porta auec tant d'infolence qu'il eftoit aifé 
dès lors de juger ce qu'il en arriva depuis ; fy eft ce 
que ceux de Dieppe le demandèrent auec tant d'inftance 
qu'il le leur falut accorder pour pafteur ordinaire, 
auec le dit fieur de Saint Paul, en feurier 1564, oti 1564 

en l'exercice de fa charge, il fe porta auec plus d'often- 
tation que de doârinç & de pieté, & plus curieux de 
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Charles IX sMnfinuer en la bonne grâce de fes auditeurs^ & nota- 
'564 ment des femmes, que de leur infiruftion, & édifica- 
tion de refglife; & encore qu'il eut, à ce qu^il fembloit, 
renoncé aux erreurs de refglife Romaine, il n'auoit 
point pourtant quitté les vices dont fa vie palOfée efloit 
entachée. Eflant accufé d^abufer par incontinence 
d Vne certaine femme de Pefglife, du commencement, 
tout honteux & comme furpris, ne le nia point, mais 
le confeffa tacitement à deux Anciens que le confiftoire 
auoit député vers luy pour luy en parler, & remontrer 
le fcandale qu^a porté à toute l'efglife fa fréquente & 
Hcenfieufe conuerfation auec cette femme; auquel il 
repondit comme vn homme conuaincu, promettant 
faire mieux à Taduenir, & enfin leur dit ces mots : 
« Mal vit quy ne s^amende. y» Mais après auoir ralTeuré 
son front, banny toute honte, & conféré auec fes plus 
confidens, il nia effrontément, encore qu'il y eut 
des preuues autant qu'on en pouuoit auoir en tel cas ; 
& gagna tellement les particuliers de l'efglife, leur fai- 
fant croire que c'eftoit calomnye & bruift pour le def- 
bouter de fa charge, & en attira tant à fon party qu'il 
fut impoffîble de les defabufer; & le dit ûeur Tiboult 
s'en print premièrement au fieur de Saint Paul, fon 
colegue, & puis à quelques Anciens de l'efglife en par- 
ticulier, & enfin à tout le confiftoire en corps, fe fentant 
fauorifé du peuple, quy felaiffe aifement emporter aux 
aparences, pour les artifices dont il ufoit en la chaire, 
ayant vne grande facilité de s'exprimer auantageufe- 
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ment, ce quy caufa de très grandes & periiicieufes Charles IX 
diuîfions, tant en refglife qu'au gouuernement '^^4 
politique de la ville^ quy lors eftoit entre les 
mains de ceux de la religion. Les vns difoient qu'ails 
eftoient de Paul, & les autres de Cephas. Mais 
comme il arriue en telle occurence, la moindre partye 
eftant la plus forte & fuiuye de la plupart du peuple, 
Pefglife eftoit en perpétuelle agitation, les pafteurs fe 
picotant Tvn & Tautre en leurs fermons, & le peuple 
faifant encore pire en leurs conuerfations, & venant 
fouuent à des paroles très rudes & facheufes; en forte 
que ce mal aportoit plus de domage à Tefglife que 
n'eut fait vne rude & griefue perfecution. Ce que voyant, 
Sigongne, fin & cauteleux comme il efloit, & que ce 
luy eftoit vn moyen pour paruenir à fes deffeins, rui- i565 

ner les vns les autres, par eux mefmes, & s'enri- 
chir de leurs defpouilles, fouffloit ce feu de toute la 
force de fes poulmons, faifant femblant de fauorifer 
tântoft l'vn & tantoft l'autre des parties, par luy 
mefme & par de certains flateurs, dont il ne fe voit 
que trop en pareilles occafions, quy ne fe foucient 
d'engager leurs corps & leurs âmes, & ruiner leur pa- 
trye, pour acquérir la faueur des gouuerneurs, & quy, 
neamoins, par vn jufte jugement de Dieu font fouuent 
les premiers quy en expérimentent toute l'injuftice & 
la violence (*). 

(*> Au dit mois d'auril de cette année x565, le capitaine Jean 
Ribaut partit de Dieppe pour aller au Breûl, auec quelques 
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Charles IX L'efglife donc, & par confequent la ville, comme 
i566 l'vne & l'autre ne faifant alors prefque qu'vn mefmc 
corps, furent quelques années agiftées de ces troubles 
& defordres inteflins^ outre les alTauts extérieurs des 
ennemis, fans qu'on y peut donner aucun ordre, quel* 
ques peines que priflent les colocques & (inodes, & 
quelques dilligences qu'ils y aportalTent, d'autant que le 
mal venoit d'où on deuoit attendre le remède, & qu'en 
telles occurences les plus fages &les plus modérés, quy 
donnent les meilleurs aduis, & les plus falutaires con- 
feils, font ceux quy ordinairement font les moins 
crus : au contraire les plus turbulans & eflourdis font 
le plus fouuent ceux quy s'en font le plus acroire & 
entraînent la plus grande partye après eux. Mais tout 
royaume, dit l'Oracle, diuifé contre foy mefme fera 
defolé. Cependant le renard ne dort pas, il attend pa- 
tiemment le temps & l'occaûon qui s'offre. Enfin en 
l'an^ 1567, viron à la St Michel, M. le prince de Condé, 
pour les trop ordinaires infuportables infraâions de 
redit, print les armes. Le Roy, ou plutoft ceux quy 
gouuernoient l'eftat fous fon nom, Payant déclaré re- 
belle & criminel de leze maïefté, & tous ceux quy le 
fuiuoient, prend neamoins en fa proteôion ceux de la 

nauires. U fit defcente à la Floride où il fut défait par l'armée 
Efpagnole, pris & tué de fangfroid par les Efpagnols. — Le 
i3 juin de Tannée i566, on fit vne collede, dans refglife de 
Dieppe, en faueur des fidelles d*Auignon quy implorèrent Taffiftance 
des efglifes reformées de France. La dite efglife donna 100 1. 
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religion quy fe contiendroient en paix & demeureroient Charles IX 
en leurs maifons ; promet de les maintenir en la liberté ' ^^^ 

de leur confcience & Texerclce libre de leur religion, 
fuiuant les edits : artifice dont on s'eft toujours feruy 
pour les diuifer & pour leurer les plus crédules, quy au 
fond ne pouuoient efperer de plus aduantageufes con- 
ditions que celles que Polipheme promettoit à VlifTe : 
qu'il feroit mangé le dernier de tous fes compagnons. 
Le (ieur de Sigongne prend cette occaiion aux 
cheueux, fe prefente à FHoftel de viUe, reprefente la 
déclaration, exagère, auec beaucoup de belles paroles, 
la bonne volonté du Roy enuers ceux de la religion, 
quy fe tiendroient dans le deuoir, & quy ne fauorife- 
roient, ny de fait ny de confeil, ceux de leur profeflion 
quy auoient prins les armes ; les exorte & conjure de 
fe tenir dans Tobeiffance ; leur promet, auec beaucoup 
de fermens, de les maintenir & entretenir en la liberté 
de la confcience, & en Fexercice libre de la religion ; 
que fy quelqu'un, quel qu'il fut, les vouloit inquiéter 
pour ce fuîet, alTeure de les protéger & deSendre, & y 
employer auec eux jufques à la dernière goûte de fon 
fang. Encore que tous connurent alTés les trop fré- 
quentes infraâions aux edits ; la juftice des armes de 
M. le Prince, & de ceux quy suiuoient son party; 
que les plus cleruoyans fçeuffent affés que ceux quy 
gpuuernoient l'eflat ne leur vouloient pas plus de bien 
qu'aux autres de leur religion, & qu'ils ne doutaflent 
plus de la mauuaife volonté du dit Sigongne en par- 

5 
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Charles IX ticulier ; fy efi ce quVn confiderant leur ccmdition pre- 
*^^^ fente, qu'iU eftoient bridés par vn chafteau & vne cita- 
delle, auec vne forte garnifon ; que les gentilhommes 
Yoifinsy de leur profeflion, s'eftoient retirés vers M. le 
Prince; que tout le pays aux enuirons leur eftoit con- 
traire, &, de plus, leurs propres diffenfions, quy faifoient 
qu'ils n^ofoient ny ne pouuoient fe fier les vns aux 
autres, fe refolurent de promettre de demeurer en l'o- 
be'ilfance qu'on requeroit d'eux : ce qu'ils obferuerent 
auffy fort religieufement. Mais quand on veut tuer 
fon chien, on luy impute qu'il efl enragé. Sigongne, 
voïant fes deifeins fy bien acheminés, jugea quUl efloit 
1 567 temps de jouer la tragedye, dont pourtant la cataftrophe 
eut efié funefte à luy & aux fiens, s'il eut rencontré 
des gens quy enflent eu la teite auffy bonne que le 
cœur. 

C'e& véritablement vne chofe prodigieufe, quand 
ceux à quy on a commis la garde des places, &la con- 
feruation des peuples, les pillent eux mefmes ; c'efl 

^ pourtant ce que fit alors Sigongne, quy de bas lieu, 

pauure & chetif, eflant paruenu au gouuernement 
d'vne bonne ville, au lieu de conferuer & maintenir 
les habitans en afleurance & tranquillité, comme le 
Roy luy auoit commandé, fe refolut de les piller & 
les ruiner entièrement, & pour y paruenir il falloit fe 
rendre maitre d'eux de gré ou de force : de gré, il n'y 
auoit nulle aparence, & de force, il eftoit difficile & 
dangereux; c'eft pourquoy il fe refolut de coudre vne 
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pièce à la peau du Renard, ot celle du lion ne pouuoit ChMiet IX 

ateindre. ' ^ 

Les raifons quy le portèrent à ces excès ne furent pas 
celles que quelques vus des partifans de Sigongne ont 
voulu faire croire. La crainte qu'il eut qu'en vn règne 
confus & remply de faâions & partis, fous vn Roy 
fort jeune, quelques gentilhommes de la religion, fous 
la faueur & intelligence des habitans, fe rendiffent 
maitres de la place & le depoioredalfent, comme auoient 
fait quelques années auparauant le capitaine Gafcon 
& le (leur de Catteuille, dont il n'y pouuoit auoir nulle 
aparence pour les raifons cy deffus dites: ny mefme la 
haine irréconciliable qu'il portoit à ceux de la religion, 
dont prefque tous les habitans faifoient profeflion & 
notament les Efcheuins, tant anciens que modernes, le 
Procureur Sindic, les Quarteniers, le Capitaine des 
bourgeois, bref tous les plus aparens de ceux quy 
auoient l'autorité, foit en la police, foit en la juftice ; 
mais vne extrême & infaûable auarice, quy le tranf- 
portoit d'vn deiir ardent & effréné de polfeder des biens, 
& de s'enrichir des defpouilles des habitans quy efioient 
eftimés riches, comme en effet ils l'efloient en meubles, 
à caufe du trafic & de la nauigation, & notament quel- 
ques eilrangers Flamands quy lors eftotent demeurant 
à Dieppe, foit à cause de la liberté de la religion, foit 
pour la comodité du trafic, quy ne furent nullement 
oubliés au fac & pillage de la ville. 
Pour donc Jouer fon roUe, & foire autorîferfon entre- 
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Charles IX prife, il fait entendre au confeil du Roy que fa maïefté 
* ^^7 ny luy n^eftoient nullement obeïs en la ville, quy n^eftoit 
remplye que d'Hérétiques & de rebelles; que luy ny la 
garnifon n'eftoient en aucune afleurance au chafteau ; 
quelesbabitans nefaifoient journellement qu'épier Toc- 
cafion de s'en faiiir, & luy en faire autant que^ peu 
d'années auparauant, ils auoient fait au fieur de Ri- 
caruille ; ce qu'il perfuada aifement à ceux quy, tranf- 
portés de haine & de rage contre ceux de la religion, 
furent incontinent portés à le croire^ nonobflant le peu 
d'apacence qu'il y auoit à de pareilles allégations, & 
pourtant donnèrent commiffion au fieur de la Maille- 
raye, lieutenant pour le Roy, au baillage de Caux, de 
l'affifter de fa perfonne^ & d'vn régiment de gens de 
pied. Mais Sigongne cognoiflant le courage & la refo- 
lution des habitans, & que, s'ils auoient cognoilOfance 
de fon deffein, ils ne fe laifleroient pas prendre fans 
moufles, conduifit fon entreprife le plus leftement qu'il 
luy fut poflible, pour les prendre à depourueU & les 
charger lorfqu'ils y penferoient le moins, les entrete- 
nant de belles paroles & promefTes dont il n'eftoit nul- 
lement chiche. Mais d'autant qu'il falloit leuer des 
hommes & que mefme on en leuoit au pays de Caux, 
l'entreprife ne peut eftre fy fecrete qu'ils n'en euflient 
le vent, & mefme ils furent aduertis, de diuers endroits, 
que c'eftoit contr'eux que ces préparatifs fe faifoient, & 
que c'eftoit à eux qu'on en vouloit : mais luy, au con- 
traire, leur faifoit croire que c'eftoit pour Rotien, les 
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amufant toujours de beaux difcours, de sermens & de Charles DL 
promefTes, lefquels il réitéra folennellement, le 25 d'oc- "^ 

tobre^ deux jours deuant l'exécution, qu'ayant mandé 
les principaux au chafteau, il fe pleignit des bruiâs 
que quelques perturbateurs du repos public, ennemis 
de luy & des habitans, faifoient courir à fon préjudice, 
comme s'il eut eu quelque mauuais deflein à rencontre 
d'eux & de leur ville; protefte que ce font toutes chofes 
faufTes & controuuées^ pour femer de la diuifion entre 
luy & eux, & lé rendre odieux à tous; fait des fermens 
horribles qu'il n'enefl rien, au contraire^ qu'il eft preft 
d'employer fa vie pour leur conferuation ; que fy ils 
ont le moindre doute ou foubfon de luy, il eft preft de 
mettre fa femme & fes enfans en otage entre leurs 
mains : bref leur offre en aparence toutes les afleurances 
qu'ils enflent peu defirer ; ce quy ofta^ ou pour le 
moins diminua de beaucoup le foubfon. Mais la plus 
forte raifon eftoit que Dieu les vouloit châtier du mé- 
pris qu'ils auoient fait de fa parole, ou de leurs difcuf- 
fions, & de leur arrogence & prefomption, fe fiant trop 
à leurs forces. 

Cependant le fieur de la Mailleraye eftant entré au 
chafteau par la citadelle, la nuiâ d'entre le 26 & 27 
d'oflobre, veille de la fefte de St Simon St Jude, jour 
deftiné pour l'exécution, auec vn régiment de 1200 
hommes de pied, fans qu'aucun de la ville en fçeut 
rien, Sigongae, dès le matin^ le traite magnifiquement, 
& fes capitaines & ofiiciers ; fait deffoncer quelques 
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Charles IX pièces de vin de Gafcongne qu'il abandonna aux fol- 
'^ dats ; promet de les faire tous riches, & les aCTeure 
qu'ils ne rencontreront que peu oupointderefiflance. 
Les habitans n^ayant ny cognoiflance, ny pour la plu- 
part deffiance de la partye qu'on leur dreflbit, vont à 
l'exercice de la religion en la maifon des Charités; fur 
le milieu du sermon^ vne femme de la religion con- 
traire entra & cria : « ceffés ! tout efl perdu ? nous sommes 
trahis! (37) il paroit quantité d'enfeignes, de picques & 
de hallebardes, comme des gens rangés en bataille en 
la citadelle !».Ge quy ayant caufé quelque rumeur, Ti- 
boult quy prefchoit alors, ayant fçeu ce que c'eftoît, 
exortoit la femme de demeurer pendant que les 
hommes iroient pouruoir à la neceffité prefente. Eftant 
venus en la rue, ils trouuerent que ce qu'on leur auoit 
dit n'eft dit que trop vray, & voulant fortir de la ville 
pour recognoiftre mieux ce que ce pouuoit eftre, trou- 
uerent toutes les portes fermées, & virent les cannons 
du chafleau pointés contre la ville. Se trouuant en vne 
extrême perplexité, ne fçachant quel confeil prendre, 
fe voyant furpris, fans chef, fans ordre, fans refolu- 
tion. Neamoins en vne fy grande & fy générale confter- 
nation, quelques vns, courant aux armes, s'atrouperent 
deuant Phoftel de ville, aufly peu refolus de ce qu'ils 
auoient à faire qu'auparauant, deflibererent pourtant 
de vendre leur peau le plus cher qu'ils pouroient. Les 
efcheuins aufly efperdus & eftonnés que les autres, 
montent au chafteau vers le (ieur de la Mailleraye, 
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ot ils font de grandes proteftations de leur âdel- Charles DL 
lité, & de toute la ville, au feruice du Roy, le fu- *^^7 

pliant très humblement & très inftament de fe depor* 
ter de fon entreprife quy cauferoit vne perte infaillible^ 
& luy font plufîeurs remontrances fur ce fuîet ; mais 
ceftoit prefcher à des efiourdis. La reponfe leur fut 
faite fur le champ, & en peu de paroles : qu'il faut 
rendre les armes & receuoir gamifon, en leur maifon, 
de gré ou de force ; & ne leur donne que deux heures 
de temps pour s^ refoudre. Les efcbeuins, ayant ra- 
porté en l'Hoftel de ville cette rude& faâieufe refponfe, 
quy ne leur importoit pas moins qu'vn arreflt de mort, 
la perte de leurs biens^ l'honneur de leurs femmes & 
de leurs filles expofées à la brutalité & Tinfolence des 
foldats, le refle de leurs fomilles, à leurs violences, & 
la ruine entière de leur ville & de Pefglife, ne sçeurent 
à quoy fe refoudre, voyant le mal fy grand dVn cofté 
que d'autre, & leur perte & ruine ineuitable. Lesvns, 
notament les plus riches & autres, furent d'aduis de cé- 
der au temps & de faire volontairement, ce qu'aufTy bien 
on leur feroit faire de force, & auec beaucoup plus de 
rigueur; les autres, quy l'emportèrent de quelques 
nombres de voix, dirent qu'ils aimoient mieux def- 
fendreleur religion, leurs libertés, leurs vies& leurs 
biens, & mourir courageufement auec les armes à la 
main, quy fans doute eftoit le plus généreux (*') ; aulTy 

(*) Dès le matin, M. de Sigongne auoit mandé au chafleau» 
fous diuers prétextes, les Efcheulns, les Centeniers, les Gapî- 
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Charles IX' eftoit ce le meilleur aduis, & tous concoururent en ce 
' ^^7 point qu'il falloît renuoyer les efcheuins, accompagnés 
des plus honorables habitans, pour tacher dbbtenir 
quelque condition & capitulation plus tolerable; dont 
mal leur en prit^ car ils y enuoïerent les capitaines & 
centeniers, & autres gens d'autorité & de commande- 
ment^ quy leur eulTent bien feruyà Toccafion, lefquels, 
au lieu d'obtenirjquelque chofe furent retenus prifon- 
niers au chafteau. Il y eut encore vn autre mal plus 
grand ; c'eft que tous ne fe rangèrent pas à la refolu- 
tion quy auoit efté prife en Thoftel de ville, à la 
pluralité des voix, mais chacun exécuta fon aduis en 
particulier, & non la refolution commune. Ceux quy 
auoient efté d 'aduis de fe foumettre s'eftant retirés & 
cachés en leurs maifons. En ces entrefaites, le fieur 
François Bouchard enuoyé &, comme on croyoit, 
gagné par le fieur de Sigongne, lequel eftant monté 
fur vn banc, ou fur le bord de la cime ou tonnelle 
de la fontaine du marché ayant en fa main vn efcrit 
de la part du dit fieur de la Mailleraye, leur reprefen- 
tant Teftat prefent dé la ville ; Tintention du fieur de 
Sigongne quy eft de fe rendre maitre abfolu de gré ou 
de force ; que pour cet effet, le fieur de la Mailleraye 
& fes troupes, quUl fait encore plus grandes qu'elles 
n'eftoient, pour les intimider, eftoient prêts de fondre 

taines, le Procureur Sindic & les plus notables hahitans. — On 
faifoit alors la prédication trois fois la femaine: lelundy, lemer- 
credy & le yendredy, & deux fois le dimanche. 
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fur eux; le peu d'afleurance de faire reliilance, ce quy Charle» IX 
cauferoit la perte & ruïne entière de la ville; les '^^7 
exortant à mettre les armes bas & fe remettre entiè- 
rement à fa difpoiition; qu'il n'en vouloit qu^à trois 
ou quatre mutins, & encore pour ne leur point faire 
de maly mais pour s'affeurer de leurs perfonnes de 
peur qu'ils n'en faifent; que les efcheuins centeniers 
& plus notables habitans eftoient au chafteau, quy 
auoient acquiecé & s^efloient foumis à fa volonté; 
quUls ne pouuoient efperer aucun fecours tant le pais 
leur efiant contraire, qu^on faifoit deïa fouleuer 
contr'eux au fon du toxin; que ceux de S< Denis 
eftoient trop efloignés & avoient bien d'autre besogne 
taillée (*) . Comme il penfoit continuer fon difcours, 
quelquVn des affiftans (dont le nom a efté inconnu), 
fans attendre la fin de la leâure de fon libelle, l'inter- 
rompant dit : font ce là les fermons & belles promeffes 
qu'on nous faifoit, il n'y a que deux jours? ne 
fçauons nous pas quel traitement on fait à nos frères, 
partout ? fy nous croyons à ce difcours, nous n'auons 
qu'à tendre nos gorges à fes bourreaux^ afin qu^il 
nous les coupent plus aifement ! Et fur cela le cou- 
cha en joue pour le tuer; ce que voyant, le dit Bou- 
chard defcendit promptement & fe mit en la preffe de 
fe retirer. L^affemblée neamoins diuiiée & en fuspens, 

(*) M. Le Prince eftoit à S» Denis avec fon armée quy donna 
la bataille dite de S* Denis, le 29 octobre ; Mezeray dit que ce 
fut le 10 de novembre que le combat fe donna. 
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Charles IX les vns aprouuant vne chofe, & les autres^ d'autres; 
'^^7 Si plufieurs fe retirèrent encore en leur maifon, & 
mirent les armes bas. Les autres fe refolurent ynani- 
mement à la defifenûue, & fans autre délibération, 
fans chef, fans ordre & fans conduite, prirent les 
cammions, dont ils auoient plufieurs à leur comoditté, 
la ville en eflant toujours très bien garnye pour les 
ports des marchandifes ; & dreflerent trois baricades 
dans la Grand^Ruë : vne viron la maifon nommée le 
Cerf Volant, qu'ils fortifièrent de deux pièces de can« 
non de fer quy feruent à armer les nauires; la féconde 
viron le Bras d'Or ; & la troifieme, a la maifon de 
ville. Ce quy ne fut pas fitofl fait, que le cannon du 
chafleau commença à tirer fur la ville, donner dans 
les rues & foudroyer les maifons, dont la halle, quy 
alors efloit jointe, quy fut diuifée comme elle fe voit 
aujourd'huy, ne pouuant endommager, par le can- 
non, les maifons plus proches du chafleau ; ce quy 
efloit plus pour donner de Tefiroy que pour auancer 
leur deflein. Mais on auoit à faire à des gens quy ne 
s'efpouuantoient pas pour le brui£l, & quy efloient 
accoutumés d'entendre cette mufique dans leurs 
nauires. 







Chapitre IIL 



SOMMAIRE. 

Les troupes du chafteau defcendent dans la ville & 
enfilent la Grand' Rue. — Les bourgeois voulant fe feruir de 
leurs cannons les trouuent encloués, — — Diuiflon entre deux 
caporaux pour le commandement. — -* Les bourgeois /ont 

chaffés de la féconde baricade. Les ajfàillans donnent le 

temps à y ou 8 bourgeois quy eftoient dans la rué au SeU ^ 
autant dans la Poiffonnerye, d'acourir au bruid des ennemis. 
Ils font leur def charge fy à propos qv^ils renuerfent 5 ou 6 des 
capitaines. — — Les bourgeois mettent en fuite les ajfàillans 

quy regagnent le chafteau. M. de la Mailleraye quy 

defcendoit derrière fes gens, auerty de leur déroute, remonte 
promptement au chafteau. — Ceux quy ne peurent entrer, 
fautant la muraille à l'ayde de quelques cordes fe laijferent 
rouler dans lesfoffés, pour y rentrer par la citadelle. — ^ Cent 
vingt des affaillans furent tués, & grand nombre de bleffés : des 

bourgeois, il y eut 5 feulement & vne femme. Quelques 

faits mémorables de ce combat. — Vn maure fait des prodiges 
à cette deffence & f attira la haine de Sigongne quy le fit mourir. 

Sigongne excite le maitre de ce Maure à le mettre en 

jufHce — Sa uaort pleine de confiance & de pieté. 

Plufieurs autres quy fe ftgnalerent. — Noél Chreftien bleffa. 



-76- 

& fit le capitaine La Caftille prifonnier, — Sigongne Je 
deffit dans la fuite de ceux quy auoient montré du courage dans 

cette occafion, Mauuais ordre parmy les bourgeois ; fautes 

qu'ils commirent. -^— Ils abandonnent la ville, — — Sigongne 
quy regardoit du haut du chafteau, s'apperçut de la fuite des 

bourgeois. Ceux des bourgeois quy efioient en fadion, 

apprenant la fuite de leurs compagnons, les fuiuirent, La garce 
d*vn foldat auertit ceux du chafteau du départ des autres. — 
Sigongne fait mettre le feu à vne vingtaine de maifons voifines 
du chafteau. Le pillage commence dans les maifons depuis le 
chafteau jufques à VHoftel de ville, & les autres font rançonnées. 
— ^ Le comte de Boinwel, feigneur Efcoffois, quyfe trouuoit 
dans la ville, parla à Sigongne, &fut caufe que les maifons quy 
n* auoient point encore efté pillées ne le furent point ; mais il ne 
peut empefcher qu'on ne les [rançonnât, «— M. de la Maille' 
raye ordonne de ceffer le pillage le 28, au foir, &le 2g, au 
matin, il fit réitérer la deffence après que toutes les maifons 
furent pillées. — Grande defolation dans la ville. — 
Sigongne en perfonne eft des plus ardens à piller & fe referue 
les meilleures maifons. — // eft recogneu par la femme de 
M. le Canu, braffeur, quoyque très deguifé. — On met loger 
àdifcretion 4 compagnies dans les maifons des Reformés, &on 
leur demande encore vne somme conftderable quy fut aduancée 
par le receueur du domaine, fous les promejfes que firent les 
habitans de la rendre au dit receueur. — ^ L'exercice de la 
religion ceffe, les miniftres s'eftant enfuis auec les troupeaux. 
— Sigongne eft fait cheualier de l'ordre, en recompenfe des 

belles adions qu'il auoit faites au pillage de la ville. Paix 

faite à Longumeau en i568, le 20 mars. — L'efgiifefe 
rajfemble au Pont Trancart * à 5* Aubin fur Arques. — En 
juillet, on ofte aux reformés toutes leurs armes. — En auril, 
la paix eft de nouveau rompue. — Entreprife faite fur le 

prince de Condé S fur l'amiral de Chatillan à Tanlay. 

Edit reuocatif des precedens quy ordonne aux miniftres de 
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fortir du royaume. On réitère toutes les rigueurs contre 

les reformés, ^— L'on vend le bien des abfens deuant leurs 
porte». — — On interdit les auocats & les procureurs de leurs 
fondions. — — Sigongne refolut auffy de perdre les gentil" 
hommes de la campagne, & ceux des bourgeois quy Vauoient 
recommandé à l'Amiral. — — Sigongne fin & fubtil. — — Rufe' 
de Sigongne pour perdre la nobleffè des enuirons quy eftoit 
de la Religion — — Il employé le nommé Reuers pour exécuter 
fon dejfein. ^— Reuers auffy habile que fon maitre à calomnier 
les innocens, fait croire à Catteuille que la plupart des habitons 
eftoient de fon cofté, ^— Sigongne donne aduis au Roy qv^il y 
a vne entreprife fur la ville par les reformés, & demande des 
forces. — Sigongne fait mettre en prifon 40 bourgeois & 
plujieurs geutilhommes des enuirons de Dieppe. — On les 
mené à Dieppe auec ceux des bourgeois dont on vouloit fe deffaire. 
— -^ On trauaille d'abord lentement à leur procès, puis on le 
précipite, — Ce jugement futhafté de peur que les prifon- 
niers nefuffent dejliuréspar la paix dont on parloit alors. — 
Accufations mal fondées contre les prifonniers. — Leur 
crime ejtoit d'ejtre de la Religion Reformée. La mémoire de 
ceux quy auoient efté condamnés efi rehabilitée, leurs biens 
rendus à leurs héritiers, Varrefi du Parlement caffé; les 
membres & les teftes des condamnés rendus à leurs parens pour 
les inhumer. — Suite des perfecutions. — Les autres per- 
fonnes de la religion prifes par lesfoldats de Sigongne, parce 
qv^elles vouloient fortir du pals, pour fuir en pats eftranger, & 

conduites en prifon à Dieppe. Autres perfecutions de 

Sigongne quy loge encore de nouuelles troupes chés les reformés 
de Dieppe. — La perfecution n'eftoit pas moindre à la cam- 
pagne. — Vn miniftre eft exécuté à mort à Rouen. — 

Deffence aux reformés de fe trouuerplus de trois enfemble. 

Arrefi défendant de garder aucun domefiique de la religion 
reformée. Veducation des enfans ofiée aux pères & mères après 
l'âge de trois ans, — Arreft pour que tous ceux de la Reli- 
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gi<m fartent de Dieppe, & ee dans 24 heures. •—- Attxfejies de 
Pafques, Sigmgne fit donner Veftrapade à deux bourgeois quy 
ne voulaient pas aller à la meffe» •— — Autres perfecutians. — «• 
Quelques femmes obtenaient de certains preftres des ateftations 
camme elles auaient ejié à la meffe & communiaient. — 
Sigongne mefme permet à quelques vns de refker quelques mois 
dans la ville en payant, — Exaâion & cancuflan de Vialart, 
commijfaire pour leuer les deniers en Normandye. «-— Il ne 
deuoit leuer que 4,000 liv.; il en leua plus de 3 0,00 a. -— — 

Violences ^ iniquités de Vialart. // ejloit ajijlé de M» de 

la Mmlleraye & Sigongne. — Quayque lapaix fut faite. Si* 

gongne continué à perfecuter, Dauid Pierre frapé d'vncaup 

d'efpée & fa femme battue parce qu'ils chantaient des pfaumes 
dans leurs maifons, — — Vefg^ife fe rajfemble à Bacqueuille 

chés la dame de Lanquetat. M. de Montmorency S d'autres 

commijfaires pour Vexecution de Vedit vinrent à Dieppe & enjoi-- 
gnirent aux vns & aux autres de viure en paix, & permirent 
aux Reformés d'aller aux lieux permis par Vedit, pour Vexer* 
cice de leur religion, — — L'exercice efï retably, à S* Aubin 
fur Arques, dans la maifon de M. Defmareft. 
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III 



n mefme temps, les aflaillans au nombre Charles IX 
de douze compagnies de gens de pied, "567 

la plupart des vieux regimens de Pie- 
mont j enfilant la Grand' Rue de la 
ville, les douze capitaines de front, brauant & pia- 
fant le morion doré, & panache en telle, le coutelas 
au poing & la rondelle fur le bras, dont ils fe 
couuroient, & leurs gens, quy les fuiuoient de près, 
jurant & blafphemant, menafçant de fe beigner au 
fang des Huguenots, violer les plus belles femmes & 
filles & piller leurs biens ; & ainfy affaillant la première 
baricade. Les defiendeurs les voyant aprocher & 
penfant fe fervir de leurs cannons, trouuerent qu^ils 
efioient encloués, fans qu^on eut peu fçavoir par 
quy; ce quy lesellonna, croyant eftre trahis. Neamoins 
ils fe deffendirent & en jetterent plufieurs par terre 
jufques à ce que deux caporaux, quy eftoient feuls 
d'entr'eux quy euffent quelque commandement dans 
les compagnies des bourgeois, Tvn nommé Alexandre 
Legrand, dit Frimoufe, Pautre nommé Fournier (J^), (e 
querellant fortement, foit qulls euffent eu quelque 
difficulté auparauant, foit que ce fut par jaloufye du 
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Charles IX commandement. L'vn ne voulant ny obeïr ny céder 
'5^7 à Tautre. Quoy qu^il en foit, il neftoit nullement 
temps de vanger les injures particulières, ny defbats 
de fufifance & mérite, lors qu'il falloit repoufler l'enne- 
my commun. Venant donc des paroles aux mains, & les 
autres, aufly imprudens qu'eux, au lieu de courir au 
plus preffé & refifter à Tennemy, s'arrefterent, les vns 
à prendre le party de l'vn, & les autres, de Tautre; 
& d'autres tachant de les feparer & apaifer. Cependant 
les ennemis les forcèrent d'abandonner la defiTence & 
de fe retirer à la féconde baricade quy elloit aux 
enuîrons du Bras d'Or, à laquelle ils aporterent 
TefFroy & le defordre : ce quy fut caufe qu'ils en furent 
chafTés aifement. 

Mais comme les aflaillans emploïoient beaucoup 
de temps à fauter ou renuerfer la baricade & à 
remettre leurs gens en ordre, ils donnèrent loifir à 
fept ou huict perfonnes, quy eftoient à boire en vne 
tauerne, à la rue au Sel, & à neuf ou dix auJtres quy 
faifoient de mefme à la Poiffonnerye, quy font deux 
rues affés extraites & vis à vis Tvne de l'autre, quy 
croifent la Grand' Rue, affés proche du marché & la 
maifon de ville, d'acourir au bruict de Taproche des 
ennemis quy crïoient : Ville gagnée! & lefquels, 
entrant en mefme temps en la Grand' Rue, firent 
leur falut fy à propos qu'ils jetterent fur le paué 
cîncq ou fix des capitaines entr'autres : La Mefniualle, 
La Perrière, Treftort & La Caftille bleffés & prifon- 
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niers, & autres des plus afleurés des affaillans quy Charles IX 
penfoient que ce fut vne embufcade. S'eftonnant, ils '^^^ 
minutoient déjà leur retraitte; & fans doute que fy ces 
quinze ou vingt euflent enfoncé ils enflent dès lors 
tourné le dos; mais n'ayant point cedeflein, ils le 
retirèrent au gros de leurs gens quy efloiten la maifon 
de ville. Ce que voyant, les aflaillans reprirent cœur 
s'entr'encourageant & auançant, mais lentement & 
froidement, comme ayant perdu leurs principaux 
chefs & eftant preocupés de Fopignion de quelques 
embufcadés. Ces quinze ou vingt, au contraire, ayant 
rechargé, & fuiuis de la plupart de ceux quy eftoient à la 
garde de la baricade viennent à la charge^ & donnant 
de tefte & de queue, maitriflent les premiers quy fe 
prefentent, &, après quelque refiftance, les renuerfent 
les vns & les autres & mettent tout en déroute. Les 
fuiars fe voyant preflës, & quelques vns jug^eant qu^ils 
auroient de la peine à repafler les baricades & qu^ils y 
pourroient efire atteins, enfilèrent la rue au Sel, dont 
plufieurs s'egarant dans le cimetière de S< Jacques & 
ailleurs, furent tués ; & par la boucherye , poif- 
fonnerye & Puis Sallé^ regagnèrent le chaileau; les 
autres regagnant leur chemin par la Grand' Rue, les 
pourfuiuant, & notament plufieurs femmes, quy 
comme nouvelles amazonnes s^eiloient jointes à eux, 
les menant toujours battant & defarmant jufques à la 
fontaine de la Barre, où ils s^arreilerent & ceflerent 
leur chafle. Le fieur de la Mailleraye, armé à l'epreuue, 

6 
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Chtf les IX defcendit ail petit pas après fes gens ; mais n'eftant 
'^^7 pas encore entièrement defcendu la moitié du chafleau, 
eftant auerty par les plus diiigens fuïars^ de leur 
defroute, s'en retourne au plus vite vers le chafteau^ 
tout tremblant & hors d'aleine^ &^ à caufe du poids de 
fes armes, ne pouuant aller fy vite que fa peur luy 
perfuadoit quUl en eftoit befoin, s'y fit tranfporter ou 
piutoft traîner par deux foldats, & n'y fut pas fitoft entré 
qu'il fit leuer le pont après luy^ de peur que les pour- 
fuiuans n 'entraient pelle melle auec les fuîars; fe fait 
defarmer, feller & brider fes chevaux, ce que fit aufly 
Sigongne pour fe fauuerpar la citadelle au cas qu^ils 
fuflent preifés. Les fuîars venant à la porte du chaileau, 
penfant toujours eftre pourfuiuis, & trouuant le pont 
leué, viennent aux prières ; mais fe voyant buttés & 
renuoïés auec injures, à Faide de quelques bouts de 
corde, qu'ils rencontrèrent à propos^ fe coulèrent auec 
iceux du haut en bas de la muraille de la ville, & pour 
ce qu^elle eftoit trop courte fautoient le refie, fe laiffant 
rouller au fond du foffé, gagnoient la citadelle, entrant 
par le dit lieu dans le chafteau, & ne croyant efbe en 
feureté qu'ils ne fuffent renfermés; oti ils furent 
reçeus auec beaucoup d'injures & de reproches de 
s'eftre laiffés battre par fy peu de gens, & encore par 
des bourgeois de ville, non aguerris & fans conduite ny 
expérience aux armes. En efifet, s'ils enflent eu quelques 
perfonnes de commandement quy enflent fait pour- 
fuiure la viâoire jufques aux portes du chafteau, on 
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les auroit tous taillés en pièces, ou on les auroit con- Chariei IX 
trains de fe rompre bras& jambes à fauter la muraille, "^ 

& en prefentant quelques échelles, ils fe fuffent aife- 
ment rendus maîtres de la place, que les fieurs de la 
Mailleraye & Sigongne enflent fans doute abandomnée, 
comme ils auoient deïa refolu, faifant tenir leurs che- 
uaux preft pour cet effet, tant Tefifroy efloit grand, & 
les allarmes. Il demeura, en ce combat, encore fur le 
paué ûx vingt des principaux & des plus afleurés des 
aflaillans, & grand nombre de bleflës ; & des bourgeois, 
il n'y en eut que cincq feulement & vne femme âgée 
de vingt ans, nommée Marie MifTant, femme de Nico« 
las Brunet, fieur de S< Linard, quy eftoit en grand 
foucy poiu: fon mary & fon frère, quy efloient au com- 
bat, fe bazarda d'ouurir la feneftre de la maifon dite : 
FEtrille d'Or, vis à vis la rue des Cordonniers, oti elle 
demeuroit, pour voir fy elle les verroit ; mais elle fut 
incontinent tirée & frapée dVne arquebufe en la telle, 
dont elle mourut fur la place. Ses defcendans font en- 
core demeurant à la ville d'Eu, finon Madame de Sau- 
queuille, venue d^ Adrien de Lintot, cydeuantfergeant 
major, quy demeure encore à Dieppe, & elle efloit tante 
paternelle de feu capitaine Jacques MifTant (99), efculer, 
dont le fils demeure encore à prefent à Quiberuille. Il 
y eut aufTy vne fille d'EIoy Le G)nte, demeurant dans 
la rue au Sel, viron dans le milieu de la rue, quy de la 
feneflre de fa chambre arracha le drapeau d'vn enfeigne 
quy fuîoit par la dite rue. 
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Charles IX Entre ceux des habitans quy fe portèrent vaillament 
'567 ^^ combat, il y eut un noir ou nègre de la cofte 
d^ Afrique, apelé vulgairement le More Poix Blanc, 
du nom de fon maitre, quy ayant eflé pris & retiré 
des mains des Espagnols, quy le tenoient efclaue aux 
Indes, & amené à Dieppe, eftant bien inftruiâ & 
affectionné à la religion, fit merueilles dVn efpadon 
à la main, toujours à la tefte des deffendans, qu'il 
encourageoit & par fes paroles & par fon exemple, 
dont Sigongne luy porta telle haine qu^il ne cefla 
qu^il ne Teut fait mourir, le faifant pendre deuant 
la porte de TEchiquer, au Puis Salle appartenant 
alors au dit Poix Blanc, fon maitre, pour quelques 
menafces dont il auoit vfé à rencontre de luy, après 
auoir efté outragé du dit Poix Blanc; pour lefquelles 
le dit Sigongne le perfuada de le mettre en juftice, & 
alors luy mefme le pourfuiuit en telle forte que le dit 
Poix Blanc ne Pen peut retirer quand il le voulut ; 
& depuis, comme vn châtiment de Dieu, ne luy 
arriua que mal fur mai, & affliâion ; de riche 
marchand, & très fameux, qu'il eftoit, mourut 
quelques années après panure & miferable, s'eftant 
mefme reuolté de la vérité, quelques années aupa- 
rauant, penfant par ce moyen donner meilleur ordre 
à fes affaires, que plufieurs attribuèrent à la van- 
geance diuine, ayant trop precipitament mis en juftice, 
& par ce moyen liuré à la mort, le panure nègre, pour 
vne faute bien légère & quy ne meritoit que quelque 
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médiocre châtiment. Maïs il s^eftoît montré homme Charles IX 
de cœur & affectionné à la religion, &, pour ce, Sigongne ' ^^^ 
s'en vouloit deffaire. Il rendit beaucoup de témoi- 
gnages de confiance & de pieté à la mort, ayant chanté 
le pfaume 5i : « Mifericor de au panure vicieux, » 
à TechçUe ; à quoy il fut aidé par ceux de la religion, 
quy efloient prefens, & ne fut interrompu que par le 
regret que les Papiftes melmes auoientde fa mort. 

Pluûeurs autres aufly fe fignalerent en cette occafion, 
comme vn nommé Jacques Martin, ayeul maternel 
du fieur Guillaume Jourdain ; Eloy Le Conte, père de 
celle qui arracha le drapau à PEnseigne des fuiars, 
tous deux vaillans & hardis. Ils furent tués & fort 
regrettés de leurs concitoîens ; Noël Chreftien, père 
d^ Abraham Chreftien^ lequel print quatre drapeaux & 
quy ayant blelTé & pris prifonnier le capitaine La 
Caftille, le mena luy mefme chés m^ Jean Preûon, dit 
Dabredin^ fameux chirurgien, demeurant alors en la 
maifon des E)fperons, vis à vis du marché, où fe fit le 
combat, & luy recommanda de le medicamenter 
comme fy c'eut efté luy mefme; dont le dit La Caftille 
eut toujours de la recognoifiance pour le dit Chrefiien, 
quy eflant reuenu deux ans après à Dieppe, fiitaduerty 
par le dit La Cafiille, de la mauuoife volonté que 
Sigongne luy portoit, & qu'il luy vouloit jouer vn 
mauuais tour, & partant qu'il fe tint fur fes gardes ; ce 
quy fit que le dit Chreftien quy fe retira en vne maifon 
qu'il auoit à Martin Efglife, penfant y eftre plus 
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Charles IX rafTeuré ou plus caché ; mais Sigongne Ty enuoya 
"^7 aflafliner nuittament par de Reutot, enfeîgne de la 
compagnye, & trente foldats de la gamifon^ dont La 
Caftille fut très fâché, &^ ayant fait quelques pleintes, 
le dit Sigongne fe refolut de luy faire aufTy vn mauuais 
party, dont fe défiant deflibera de fe retirer ; mais 
Sigongne fuiuant fa diflimulation accoutumée, luy 
montra très beau femblant, jiifques à ce qu'il eut 
trouué, qu'il luy fit porter lettres d'Vrie (40), & le fit 
arrefler à Rouen, luy faire fon procès & exécuter à 
mort peu de jours après. Ainfy, il fe defifaifoit non 
feulement de ceux de la religion, quy eiloient gens de 
courage & quy s^eiloient portés vaillament, en la dite 
occasion, de peur qu'ils n'en filTent autant ou plus 
en quelques autres, mais auffy de ceux des (iens qu^il 
croyoit les fauorifer & leur porter quelque amitié. 

Mais pour reuenir à nos citoïens, lefquels ayant 
commencé fans conduite continuèrent auffy fans 
ordre ; & comme ils auoient montré dans le combat 
qu'ils auoient des cœurs de lions ; en la pourfuitte 
^ de la viftoire, ils firent voir quMls n^auoient que des 
tefles d^afnes. 

Neamoins, quelques vns, de leur bonne volonté, & 
fans aucun commandement, fe logèrent dans les 
maifons prochaines de la defcente du chafleau qu'ils 
percèrent en diuers endroits pour empefcher ceux quy 
en voudraient defcendre pour les affaillir ; les autres 
au lieu de féconder vn fy bon deffein, & fe préparer à 
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aflaillir le chafteau, ou pour le moins de garder les Charles IX 
places & auenuës de bons corps de garde, ce que les "^ 

mieux fencés jugeoient neceffaire, &, pour y paruenir, 
ils leur perfuaderent deflire vn chef d'entr'eux quy 
print la charge & conduite des bourgeois & leur 
donnait les ordres necefTaires; mais ce quy deuoit 
eftre le lien de leur vnion fut Toccafion de leur 
diuifion & la caufe de leur ruine totale, par leur 
propre imprudence, car au lieu deflire vn homme 
d'ordre & d'autorité, d'autant qu'il y en auoit d'entr'eux, 
auquel tous fe foumiflent volontairement, ou pour le 
moins qu'il n'eut point de compétiteur, ils nommèrent 
le dit Frimoufe, homme véritablement hardy & affés 
entendu au fait de la guerre, mais qui n'auoit pas 
Tautorité requife en vn chef, pour eftre de bafle condi- 
tion & auoir des contredifans, ce qu'il ne pouuoit pas 
ignorer vu ce qui s'eftoit paffé pendant le combat 
entre luy & Fournier, quy auoit dès lors penffé tout 
perdre ; lequel, fe voyant eflu, pratiqua quelques vns 
de fes parens, amis & voiflns & autres mal contens de 
la dite eflection, defon coté, quy s'y opose fy bien que 
le defordre recommença plus grand qu'il n'auoit efté 
deuant, & ne fe rencontrant aucun d'afles d'autorité 
pour apaifer les parties, tous jugeant que fy l'ennemy 
redefcendoit, ils en auroient bon marché & qu'il n'y 
auroit nulle aparence de refifter. En ces confuûons, 
ils refolurent de pouruoir à la conferuation de leurs 
vies, par la perte de leurs biens, & d'abandonner tout^ 
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Charles IX ne croyant rien leureftre plus expédient que de quitter 
«567 1^ yjjjg ^ jg s'enfuir le plus promptement qu'ils 
pouroient ; & pour ce faire, fans en aduertir ceux quy 
eftoient demeurés pour empefcher la defcente du 
chafteau; les vns s'échappèrent par deffus les murailles 
de la ville, auec des cordes, les autres pafTent par 
l'efcluse du moulin à l'eau ^ les vns par un endroit 
& les autres par vn autre, jusques à ce que la plus 
grande partye ayant enfoncé la plus petite & dernière 
porte du quay, vulgairement nommée la Portelette, 
proche la Tour aux Crabes, toutes les autres eftant 
murées, tous gagnent le Haure, & quelques vns, en 
beaucoup plus petit nombre, paffent au PoUet , . &, 
nonobftant Topoûtion des PoUetois, fe retirent à 
Senerpont, Gamaches & autres lieux à refuge, fous la 
protedion des feigneurs de la religion; mais la plus 
grande partye prirent la mer & fe retirèrent, les vns 
en Angleterre, les autres en Hollande, Danemarc, La 
Rochelle & ailleurs. 

Sigongne, quy eftoit alors dans vne extrefme 
perplexité, tant pour les mauuais fuccés de fon entre- 
prife, dont il defefperoit du tout, que pour la perte de 
Tamitié de fon bon amy & compère, du fleur de la 
Mailleraye, qui fe plaignoit extrêmement de Taffront 
qu'il luy auoit fait receuoir, luy en faifant des reproches 
fanglans, confideroit du haut du chafteau, en grande 
inquiétude, ce quy en eftoit, & qu'ils abandonnoient 
la ville ; ce qu'ayant fait voir aux capitaines & foldats. 
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quy eftoient entachés de leurs remords de cœur, & les Chailes IX 
perfuadant de reparer la faute & fc vanger de TafiFront "'^7 
qu'ils auoient reçeu ; & luy mefme penfant que fans 
coup foufrir, il acquereroit cet honneur où les autres 
n^auoient reçeu que des coups & de la honte, s'ofifre 
de les y conduire, & enfin les perfuade^ à cette condi- 
tion, de les fuiure. Il defcend donc fur les quatre 
heures diaprés midy, & peu auant foleil couché ; 
mais fe voyant reçeu par ceux qui eftoient en garde 
dans les maifons proche de la montée du chafteau, 
d^autre fafçon qu'il n'avoit attendu^ il s'en refiiit au 
plutoft, reuole en fon nid auec intention de n'en plus 
fortir pour vne pareille entreprife. 

Or la nuit venuë^ & ceux quy eftoient en garde 
auertis de ce quy s'eftoit pafTé pendant qu'ils eftoient 
en faâion & qu'il ne reftoit plus qu'eux en la ville, de 
ceux quy auoient efté aufTy auec eux au combat, ny 
prefque aucun des autres, eftonnés de la lâcheté & 
fupercherye de leurs concitoïens^ quy les auoient 
abandonnés & laissés à la boucherye, fe refolurent 
incontinent de prendre le mefme party & de les fuiure 
le plus promptement qu'il leur feroit poffible. Eux 
donc partis, à peine reftoit il vn homme en la ville 
qui eut le pouuoir ou le vouloir de faire refiftance, & 
néamoins ceux du chafteau eftoient en telle crainte 
qu'à peine ofoient ils regarder la ville, lorfque la garce 
dVn foldat de la garnifon nommé Charles du Solier, 
dit Reuers, père de ce Reuers, patiffier, quy a aujour- 
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Charles IX d'huy la boutique en la maifoa nommée TEiîpenmce, 
i^^7 près l'église de St Remy, & duquel il fera encore 
parlé cy après en d^autres occaûons , monta & en 
donna aduis à ceux du chafieau, quy furent longtemps 
fans le vouloir croire; mais après pluûeurs affirma- 
tions & fermens relterés^ fe refolurent d'y enuoyer 
quelqu'vn des plusafleurés d'entr'eux, quy voyant 
qu'il eftoit ainfy^ & prenant Toccafion aux cheueux, 
& qu'ils ne craignoient plus de rencontrer leurs 
ennemis, fur les huiâ heures du foir, Sigongne 
commanda qu'on mit le feu aux maifons plus pro- 
chaines^du chafteau, entr^autres à celles vis à vis des 
petits Puis & autres de la dite rué, à celle nommée la 
petite Porte Dorée ^ & celle nommée la Pie, & d^autres 
jufques au nombre 'de vingt, qui bruflerent toute la 
nuiâ, fans qu'aucun fe mit en efiat d^eteindre le feu ; 
autant pour donner de la terreur aux habitans que 
pour les diuertir, par ce moyen, de la deffenfiue, s'il 
y en eut eu encore quy en euflent efté capables : mais 
n'en trouuant point, ils fe mirent à fourager les 
maifons toute la nuiâ & le jour en fuiuant, fans 
refiftance & auffy fans effufion de sang ; en forte qu'ils 
regorgeoient de butin, & plus qu'ils n'en pouuoient 
mettre à profit. Ils ne pillèrent point les maifons 
depuis rhoftel de ville jufques au Moulin à Vent, rue 
du Haut Pas, des Quais, de la Prifon & autres ; mais 
ils fe cont^itoient de les compofer & en tirer ce que 
quelques vieilles femmes ou feruantes, demeurées 
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feules ou quy fe montroient pour toutes personnes es Charles IX 
maifons, leur en accordoient pour en rachepter le '^^7 
pillage : les vus cent^ les autres 200, 3oo, 400, 5oo & 
ûx cens efcus^ plus ou moins félon la valeur des mai- 
Ions ou la peur des compofantes, &, par ce moyen, la 
ville fut entièrement pillée & ruinée par fon gouuer- 
neur propre, quy eftoit obligé de les conferuer & 
deffendre, & par la diuifion & faufle conduite de fes 
habitans^ quy auoient afTés de courage & de force non 
feulement de le deffendre à rencontre de luy, mais 
aulTypourle debufquer & chaffer de la place, vérifiant 
le prouerbe quy dit : quVne compagnye de cerfs 
conduite par vn lion, eft plus forte quVne compagnye 
de lions conduite par vn cerf, ou fans conduite du 
tout. 

Ce quy aida fort à la composition des maifons 
eftoit qu^alors il fe rencontra en la ville vn feigneur 
Efcoffois, quy attendoit la comoditté du paffage pour 
s'en retourner en Efcoffe, quy efloit logé chez vn mar- 
chand Efcoffois nommé Guillaume Acquemen, demeu« 
ranten lamaifon nommée des Auironniers, proche la 
porte Sailly, lequel ayant trouué moyen de parler au 
fieur Sigongne, luy remontra que fon hofte & plufieurs 
autres marchands de Dieppe n^eftoient que commiffion- 
naires d^autres marchands Efcoffois demeurant en 
Efcoffe ; que les marchandifes que les marchands de 
Dieppe auoient en leurs maifons nefloient point à 
eux mais aux dits marchands demeurant en Efcoffe, 
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Charles IX quy n'auoient point d^intereft aux troubles & diuifions 
i567 quy eftoient en France, & n'y contribuoient aucune- 
ment ; que fy on leur faifoit tort, le Roy en feroît faire 
la raifon. Penfant, par fes raifons^ exemter du pillage 
les maifons des dits EfcolTois refidens à Dieppe ; mais 
ce qu'il peut obtenir fut vne compofition ou rachat, à 
prix modéré, ou pour le moins qu'on eflimoit tel, en 
comparaifon du pillage de tout, &, à leur exemple, 
plufieurs quy nVuoient pas encore efté pillés firent 
aulTy coûipofition. 

Enfin, le lendemain, 28 du dit mois, fur les 4 heures 
du foir, le fieur de la Mailleraye fit faire commande- 
ment de cefler le pillage, lequel il fit encore réitérer le 
lendemain matin, 29 du dit mois^ après que toutes les 
maifons de ceux de la Religion euflent efté pillées ou 
rençonnées, ou s'il y en eut d^exceptées, ce fut feule- 
ment deux ou trois, defquelles Sigongne feftoit feruy 
pour femer la diuifion entr'eux & pour les abufer, & 
ceux entièrement ruinés ; les biens de la plus grande 
partye ne conûftant qu'en meubles & en marchandifes, 
dont ils n''auoient caché ny ferré aucune chofe, ayant 
efté furpris, ne fe déifiant de rien & penflant eftre en 
feureté fous la protection des edits, & fapuîant fur le 
rofeau cafte des promeftes & fermens du dit Sigongne. 
Ce fut fans doute vn pitoyable fpectacle de voir tant 
de pauures gens fuïr la ville & abandonner leurs biens 
& maifons au pillage, laiftant leurs femmes & leurs 
etifans defolés & deftitués de toutes chofes, courir & 
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tracafTés^ ça & là, comme brebis fans pafteurs ; fans Charles IX 
aueir lieu de retraitte ; courus^ outragés & moleftés de '^^7 
tous ceux qu^ils rencontroient. Ce futaufly vne grande 
defolation de voir la ville en feu, brufler toute vne 
nuiâ & vn jour^ lans qu'aucun foldat fe mit en effet 
de l'efteindre, &; pendant ce temps là, les maifons des 
habitans pillées & fouragées, &, entre les pillars, 
Sigongne, eftant en perfonne, s'y montra des plus 
experts & des plus ardans, cognoiffant les meilleures 
maisons qu'il referuoit pour foy: comme il fit en- 
tr'autre de celle de Jean Le Canu, braffeur, homme 
riche & opulent, demeurant en la maifon apelée le 
Trou, oti il print tout ce qu'il trouua, jufques à vn 
diamant qu'ail arracha du doigt de la femme du dit Le 
Canu, laquelle Payant recogneu, quoy que trauefiy & 
deguifé, l'apelant par fon nom, le prioit d'auoir pitié 
d^elle & de fes enfans, & de ne les réduire pas à la 
mandicité, & que ce neftoit pas là des effets des belles 
proteflations d'amitié qu'il faifoit à fon mary. Mais 
quoy qu'elle peut dire, elle ne peut rien obtenir de luy, 
quy n'eut point de honte d'eftre ainfy recogneu en vne 
aaion fy indigne du gouuerneur de la ville ; & comme 
il ne s'oublia pas en cefte maifon là, auffy ne le fit il 
en plufieurs autres. 

Le mefme jour, 29^ du mois, furent encore logées 
quatre compagnies en gamifon es maifons de ceux de 
la religion, pour y viure à difcretion, &, pour comble 
de miferes, le fieur de la Mailleraye leur demanda 
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Charles IX encore ce mefme jour 16,000 1. pour fournir aux frais 
*5^7 de cette guerre, & pour payer fes foUats quy auoient 
fy bien opéré ; à quoy luy ayant efté fait reponfe qu'il 
n'y auoit nul moyen, attendu que tous leurs biens 
auoient efté pillés par ceux mefme pour quy ils de- 
mandoit l'argent, & qu'ils ne leur auoient rien laiflé ; 
pourtant il perûfta toujours en fa demande, & on ne 
le peut contenter qu'on ne luy accordât 6,000 1., 
defquels les habiians deuoient eftre rembourcés par le 
receueur du domaine, pour preft qu'ils en auoient fait 
au Roy, lefquels furent defliurés ati ûeur de la 
Mailleraye, moyennant la promelTe que les habitans 
firent de les rendre au dit receueur, & en cas que le 
Roy n^acceptat le dit payement. Et ainfi il s^en re« 
tourna. 

La ville ainfy facagée, l'exercice de la religion celTa, 
les miniftres s'en eftant fuis, auec leur troupeau, 
comme ils auoient peu ; neamoins peu de temps 
après, fy peu de gens de la religion quy eftoient refiés, 
quoy qu'ils fulTent en grande extrémité, ne laifferent 
de reprendre courage au feruice de Dieu & apelerent 
vn miniftre voisin nommé M. Touflaint, quy continua 
d'y prefcher fecretement, par les maifons, jufques à ce 
que, Taffemblée eftant decouuerte, il fut print & mené 
en prifons de la ville, & depuis tranfporté en celle de la 
juridiction royale d'Arqués, oîi on luy faifoit fon pro- 
cès, & il y a aparence qu'ils Teuftent condamné à mort, 
n'eut efté qu'il fut defliuré par la paix. 
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Cependant, Sigongne, pour recompenfe du bon fer- Charles IX 
uice & de la proûefle qu'il auoit fait paroiftre au fac & '^^7 
pillage de la ville, fut efleué en honneur & fut fait 
cheuallier de l'ordre, en recognoiflance de quoy il 
n'oublia pas depuis de faire les plus mauuais traite- 
mens qu'il peut à ceux de la religion, & d'vfer à ren- 
contre d^eux de toute rigueur. 

La paix eAant faite à Longjumeau, le 20 mars 1 568, 1S68 

& par icelle l'exercice permis conformément à l'edit 
de i568, quy pour fon peu de durée on apela la 
Petite Paix, ou Seconde Paix; & encore que ceux quy 
s'en eftoient fuïs, ou retirés de Dieppe, pendant les 
troubles, enflent la permilTion de reuenir, toutefois 
l'efglife commença à fe raflembler publiquement au 
Pont Tranquart, viron vne lieuë de Dieppe, puis à 
St Aubin fur Arques, diftant de deux lieues, fous la 
faneur & priuilege des Seigneurs des dits lieux ; mais 
ce ne fut pas fans troubles & fans vexations, Sigongne 
& fes foldats leur faifant ordinairement des affronts, en 
allant ou reuenant du prefche. 

Le 5® de may, au dit an, il fit commandement à tous 
eflrangers & forins de vider la ville, en dedans 
24 heures, fous peine de la hart ; & le 20 juillet en 
fuiuant fit faire recherche par les maifons de ceux de 
la religion, & en enleuerent toutes les armes, jufques 
aux efpées, flèches & poignarts, & les portèrent à la 
maifon de ville, lefquelles ils s'aproprierent après. 

La Paix eftant entièrement rompue au mois d'aouft, 
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Charles IX cincq mois après qu'elle fut faite, par les entreprifes 
^ faites fur les perfonnes de M. le prince de Condé & de 

Pamiral de Chatillon à Tanlay ; neamoins les troubles, 
ceux de la religion de Dieppe ne laiflerent de continuer 
leurs exercices à St Aubin, quoy que les foldats, quy 
eftoient pofés à Arques & Archelles euffent pillé, battu 
& outragé quelques vns d'entr'eux, jufques au com- 
mencement d'octobre en fuiuant que par un edit reuo- 
catoire des precedens, le Roy fit commandement aux 
miniftres de fortir hors du royaume, deffendant tout 
exercice de religion autre que la romaine. 

Sy ceux de la religion auoient efté maltraités par 
Sigongne pendant la paix, lorfqu'ils eftoient fous la 
protection des edits, ce fut bien pis lorsqu'ils furent 
reuoqués. Les troubles recommencèrent, car on réitéra 
toutes fortes de moyens & de pratiques qu'on auoit vfé 
auparauant pour les vexer ; enjoignant de faire batifer 
leurs enfans à la meffe fitoft qu'ils feroient nés, & aux 
fages femmes, que fitoft qu'elles auroientdefliuré d'en- 
fant quelque femme de la religion d'en faire raport en 
juftice, deux heures après ; & incontinent les enfans 
eftoient rauis d'entre les bras des pères & mères & 
portés batifer à la meffe, quelques cris & opofitions 
qu'ils y puffent faire. 

En mefme temps, on leur demanda des emprunts 
& on les contraignit par toute rigueur de fournir 
argent. Le prétexte eftoit pour foudoyer des foldats ; 
pour empefcher la defcente que Ton difoit que ceux de 
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la religion quy s^eftoient retirés en Angleterre & ail- Charles IX 
leurs, & qu'on difoît roder la mer, deuoient &ire/ & '^^^ 
l'on vendit publiquement les biens des abfens devant 
leurs portes. 

Auec cela, on interdit les auocats & procureurs de la 
religion de la fonâion de leurs charges^ & commande- 
ment réitéré à ceux de la religion quy n^eftoient point 
natifs de la ville d'en vider ; ce quy fut exécuté auec 
telle rigueur qubn en fit fortir quy y eftoient mariés 
& auoient pris femme au dit lieu de Dieppe, & quy y 
eftoient depuis plus de trente ans. 

Mais ce ne fut pas tout, car comme Sigongne auoit 
pillé & ruiné les bourgeois & habitans de la ville de 
Dieppe, en l'an 1567, ils fe refolut auffy de perdre 
les gentilhommes de la campagne quy faifoient profef-- 
fion de la religion, & de faire donner la confifcation de 
leurs biens, &, parle mefme moyen, y enueloper ceux 
des bourgeois & habitans de la ville, qu'il haïflbit le 
plus, & dont il vouloit fe deffaire ; foit pour ce qu^ils 
s'eftoient portés vaiUament au fac & pillage de la ville, 
foit qu'il fe deffiaft d'eux, foit pour autre caufe particu- 
lière, mais toujours ceux quy l'auoient recommandé à 
l'Amiral, au commencement de fon gouvernement, n'y 
furent nullement oubliés; par où il vérifia la prophétie 
que le dit Amiral auoit prédite, quy fut vne prodi- 
gieufe ingratitude ; mais il eftoit capable de tout pour 
affouuir fon auarice & fa rage contre ceux de I4 
religion. 

7 
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Charles DC Et, pour jouer fon roUe, comme il eftoit cauteleux, 
ï568 gjj ^ fubtil, ayant remarqué Thonneur du lieur de 
Catteuille Malderée, gentilhomme, demeurant à trois 
lieues de Dieppe^ tirant vers la Picardye, quy vérita- 
blement eftoit vaillant,! hardy & entreprenant, mais 
imprudent, téméraire & eftourdy. Il le jugea le plus 
capable de fe jetter dans le panneau, &, par ce moyen, 
foit à tort, foit à raifon, d'enueloper tous les autres 
dans lemefme filet (4i). 

Pour y paruenir, il apofta vn des foldats de la gar- 
nifon, nommé Reuers, duquel il a efté parlé cy deuant, 
qu^il recognoiflbit homme de jugement & de conduite, 
porté d'auffy mauuaife volonté contre ceux de la reli- 
gion que luy, & propre pour fon deffein. Il rinftruiiit 
donc de feindre qu^il auoit efté extrêmement & igno- 
mineufement battu à coup de bâton par luy, & que, 
s'adreftant au fieur de Catteuille il luy en fit pleinte, 
& fit femblant de ne refpirer que vangeance à ren- 
contre de luy ; qu'il n^auroit jamais de repos qu'il n^en 
eut eu raifon, à quelque prix que ce fut^ quand mefme 
il en deuroit eflre [pendu ; qu'il luy venoit oflFrir fon 
feruice pour fe rendre maitre du chafteau, moyennant 
qu'il luy permit & promit defe venger du dit Sigongne, 
quand il l'auroit mis en fa place, & mis le chafteau 
entre fes mains : &, pour mieux jouer la tragedye, ils 
firent dès lors courir le bruiâ, afin que cela fut cru, 
que le dit foldat auoit efté outrageufement & indigne- 
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ment traité par luy, ou fans raifons, ou pour vne faute 
fort légère. 

Le foldat exécute très bien la commiflion^ & fait fy 
bien le fâché qu'il auroit peut eflre fait croire la mefme 
chofe à vn plus clairvoyant que le dit fieur de Catte- 
uille: luy reprefentant la facilité de Texecution, que 
mefme aufly tous les habitans, & notament les plus no- 
tables, ne pouuoient plus fuporter fa tirannye& eftoient 
preft & refolus de fecoûer le joug ; dont pluûeurs luy 
auoient donné parole, & ne demandoient autre chofe 
quVn chef tel que luy. D^autre part, Catteuille fça- 
chant quVne telle entreprife luy auoit reûlTy peu d^an- 
nées auparauant, qu'il y rencontreroit la mefme chose & 
la mefme facilité, &, ainfy^ à ce que Ton dit, il s^ em- 
barqua aifement. L''entreprife refoluë, il ne refla plus 
qu'à trouuer des gens de crédit & de courage pour la 
mettre à exécution. 

Sigongne, par le moyen de fon emiffaire, luy fugere 
ceux qu'il vouloit enlacer au mefme piège ; mais le dit 
Catteuille foit qu^il fe vit rebuté par ceux à quy il en 
parla, ou pour le peu d'aparence du fuccés, ou de la 
crainte du jeu double, fe deffiant de fa prudence &con* 
duite, ou foit qu'il ne leur en parlât pas, pour n^en 
partager l'honneur auec luy, il fe refolut, à ce qu'on 
croit, de l'entreprendre feul, & s'afleurer de foldats 
pour cette exécution ; & neamoins pour ne décourager 
le dit Reuers, il y a aparence qu'il luy fit croire que 
tous ceux qu'il luy auoit defignés eftoient de la partye ; 
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Charles DC ce qu^ayant raporté à Sigongne, lequel voyant Paf- 
i568 foire acheminée au point qu'il le defiroit, en donna 
aduis au Roy^ & demanda ordre pour fe foiûr de ceux 
qu^il difoit eftre de Pentreprife. Le Roy donna com- 
miffion au iieur de la Mailleraye de Paflifter de fa per- 
fonne & de forces fuâfantes pour cet effet. 
1569 Le 2« de feurier, fefte de la Chandeleur^ Sigongne 

ayant fait tenir les portes de la ville fermées, defcendit 
du chafteau, accompagné du fieur de Pimont (4^), & de 
grand nombre d'autres ; fait affembler les efcheuins & 
quelques autres bourgeois en la maifon de ville, leur 
dit qu^il y auoit entreprife fur la ville, par ceux de la 
religion, dont il auoit aduis certain, & qu'ails ne s'efton- 
naffent point s^il fe faiûffoit des coupables ; & du mefme 
temps va prendre prifonniers pluûeurs bourgeois, bien 
au nombre de 40, & le mefme jour au foir on amena 
le ûeur de Veules, & les jours fuiuans, les ûeurs de 
Catteuille, Hambures & autres, & finallement le fieur 
de Linebœuf. On remplit les prifons des plus notables 
habitans de la ville, qu'on difperfa en pluûeurs lieux ; 
mais on amena à Rouen les gentilhommes & ceux 
dVntre les bourgeois dontonfe vouloit deffaire comme 
eflant deïà voués à la mort, coupables ou non, auant 
que de leur faire leur procès, auquel on trauailloit 
lentement de commencement, comme ne trouant chofe 
fufifante pour les conuaincre ; auffy n ^ en pouuoit il 
point auoir, fy ce n'eftoit peut eftre que contre Catte- 
uille ; & enfin on précipita en forte le procès que Tar- 
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reft de la cour du parlement s^en enfuiuit, contre les Charles IX 
vns, en oâobre, audit an; & contre les autres^ en mars '^^9 
1570^ en fuiuant^ en exécution de mort. Les cartiers 
des ûeurs de Linebœuf & Catteuilie, leurs teftes, & 
celles des Ceurs de Veules, Hambures & autres gen- 
tilhommes ; de François de Bofc Guerin, receueur de 
M. r Amiral; de maitre Jacques Canu, lieutenant 
gênerai au Baillage de Dieppe, & père de M« Dauid 
Canu, chirurgien; de M. René Saualle, appoticaire; 
dVn nommé Viel; dVn nommé Fier à Bras, & d'au- 
tres bourgeois, au nombre de feize, plantées fur des 
pieux, au pied du chafteau. Le jugement fut hafté de 
peur que la paix, dont on parloit fort alors, & quy ne 
fut conclue qu'en juillet en fuivant, n^en empefchat 
Texecution (43). 

Pour le fieur de Catteuille, s'il eftoit, ou s'il n'eftoit 1570 
pas vray, qu'il fe fut embarqué en la dite entreprife, il 
n'a pas efté aueré, n'y ayant eu d'autre tefmoignage 
contre luy que celuy du foldat, qu'on auoit employé 
pour l'y embarquer ; neamoins pour ce qu'il eftoit d'hu- 
meur à cela, quelques vns crurent qu'il en pouuoit 
eftre quelque chofe : quoy qu'il en foit, il le nia tou- 
jours conftament. 

On imputoit au fieur de Linebœuf qu'il auoit eu 
cognoiffance de Tentreprife, & qu'on difoit que Cat- 
teuille mefme l'auoit confeflé, quoy qu'il dit, à fa 
defcharge, qu'il l'auoit defaprouuée & deconfeillée, 
mefme qu'il l'en auoit gourmande & menafcé d'en 
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auertir le Roy^ s'il coatinuoit dans ce deflein ; ce que 
ledit fieur de Catteuille craignant, faignit de s''en de- 
fifter & luy promit de n'y plus penfer ; ce que le dit 
fieur de Linebœuf nia encore abfolument & affirma 
n'en auoir jamais parlé, & que le dit Catteuille ne luy 
fut jamais confronté. Neamoins, fous ce prétexte, il fut 
condamné; non pas qu'on le crut coupable, ou qu'il 
y eut chofe fufifante raportée contre luy, mais pour ce 
qu'il eftoit de la religion, homme de qualité, eftant de 
la maifon de Bacqueuille, vaillant & en grand crédit 
& autorité parmy ceux de fa profeffion ; & partant on 
s'en voulut deffaire. 

Pour le fait du fieur de Veules, on difoit que Catte- 
uille auoit depofé qu'vn jour palfant par Rouxmefnil, 
lieu de la demeure du dit fieur de Veules, efiant auec 
le dit Reuers, il auroit enuoyé donner le bonjour de fa 
part & s'informer de la fanté du dit fieur de Veules, 
qay eftoit au lia, malade des goûtes, & le prier de 
Texcufer de ce qu'il ne le voyoit point ce jour là, mais 
de permettre qu'il fit vn tour en fon jardin ; ce que 
le dit fieur de Veules ayant accordé, le dit fieur de Cat- 
teuille auoit toujours difcouru, à ce que Ton difoit, de 
la dite entreprife, auec le dit Reuers, fe promenant en 
l'allée quy eftoit contre le cheueft du li£l du dit fieur de 
Veules, la paroy feulement entre deux ; dont on infe- 
roit qu'il auoit pu ouïr quelques vues de leurs paroles 
touchant la dite entreprife, & neamoins le peu d'apa- 
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rence qu'il y auoit, & fes confiantes négations ; & Charles IX 
pourtant il ne laifla pas d'eftre condamné. '^7o 

Quand à Bofc Guerin^ outre fa religion, fon plus 
grand crime eftoit d^eftre receueur de M. l'Amiral & 
feruiteur de la maifon de Montmorency, à laquelle 
ceux quy gouuernoient alors en vouloient. 

Quand aux autres, les vns furent condamnés fous 
vn prétexte^ les autres fous vn autre ; mais tous pour 
vne mefme caufe^ car alors cefloit eftre affés coupable 
que d^eftre de la religion, & on ne manquoit point de 
fujet pour faire leur procès. 

Mais en oâobre fuiuant, par arreftdu confeil, quy ne 
fut pourtant exécuté que le 3 mars 1 671, lorfque M. le 
maréchal de Montmorency & les autres commiffaires 
vindrent à Dieppe, pour Pexecution des edits, furent, 
par leurs ordonnances, les cartiers des iieurs de Line- 
bœuf & Catteuille, leurs telles & celles des autres ren- 
dues à leurs parens, pour les enterrer, & Thonneur re- 
tablye à leurs mémoires ; leurs biens reftitués à leurs 
héritiers : bref, Tarreft de la cour du parlement de 
RoUen calfé & biffé des regiftres (44) ; mais leurs vies ne 
peurent eftre rapelées du fepultre. 

Or, pour reprendre le fiî des. perfecutions & vexa- 
tions faites à Dieppe par Sigongne contre Teuangile, 
que le dîfcours de la prête nduë^Jentreprife auoit inter- 
rompu, & lequel nous auons continué tout d Vne fuite, 
plufieurs tant de Dieppe, Bacqueuille, Luneray que 
d'autres lieux, & mefme quelques vns de Rouen, 



— 104 "" 

Charles IX voyant les dangers auxquels ceux de la religion eftoient 
'^70 continuellement expofés, penferent à fe retirer aux 
pais eftrangers, & pour cet effet firent marché auec vn 
marinier pour les faire palTer la mer, & quy les deuoit 
venir prendre la nuiâ du 12 mars iSôg, fur le bord 
de la mer^ à 4 lieues de Dieppe, proche de Veules ; 
mai; foit qu'ils fulfent defcouuerts par luy mefme par 
trahifon^ ou par imprudence, ou qu^ils enflent efté dé- 
cèles par d^autres voies, ils furent efpiés & pris par les 
foldats que Sigongne auoit exprelTement enuoïés, & 
la plupart amenés prifonniers à Dieppe^ oti ils furent 
longtemps détenus & fouffrirent beaucoup d'indi- 
gnités ; mais furtout on n'oublia pas de vider leurs 
bources qu^ils auoient garnies le mieux qu'ils auoient 
peu, comme penfant fejourner en pais eflrangers, & 
n'en fortirent que par la porte Dorée. Entre iceux, il y 
auoit vn fort honnefte homme de Rouen nommé 
Girault (4$), garde, quy, en haine de la religion, fut exé- 
cuté à mort& pendu à Rouen, le 2oauril en fuiuant. 
Cependant, Sigongne, fous prétexte de la prétendue 
entreprife, mentionnée cy delTus, obtint encore les com- 
pagnies des capitaines Lion (4^) & la Marcelliere, pour 
renfort de garnifon, quy furent logées aux maifons de 
ceux de la religion^ pour y viure à difcretion, comme 
les autres, & il fallut encore qu'elles fulfent païées à 
leurs defpens, jufques au 20* de juillet qu'elles furent 
mandées pour aller au camp ; mais pendant qu'elles 
y furent, ce fut à quy molefteroit plus fon hofte, elles 
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prenoient les enfans de force, les faisant rebatifer à la Charles IX 
mefle, bien qu'ails aient eu fix ou fept ans & mefme '^7o 
plus & qu^ils auoient efté batifés au prefche : ce quy 
continua affés longtemps, les preftres allant par les 
maifons de ceux de la religion fommer les pères & 
mères de leur reprefenter leurs enfans, quy auoient 
efté batifés par les miniftres, pour les rebatifer, & faute 
de fe faire; ils les faifaient condamner par le juge royal 
d'Arqués. 

La perfecution eftoit très grande en la ville ; mais 
elle n'eftoit pas moins à la campagne, car diverfes . 
compagnies de gens de guerre, quy eftoient au puis de 
Caux, pillèrent les maifons de ceux de la religion, 
rauiffant tout : principalement la compagnye de Ri- 
berpré, gouuerneur d'Abbeuille, s'y faifant remarquer 
par deffus toutes ; laquelle ayant pris vn miniftre de 
Teuangile, près du Neufchaftel, nommé M. Valence, 
quy fut mené à Rouen, oîi ayant fouflfert patiemment & 
conftament beaucoup de tourmens, y fut enfin exé- 
cuté à mort. On mettait auffi garnifon es maifons des 
gentilhommes, à leurs defpens. 

Au mois de may en fuivant, on deffendit, fous de 
grandes & rigoureufes peines^ à ceux de la religion de 
s'affembler plus de deux ou trois enfemble, foit en la 
ville ou dehors, & aux hofteliers & cabaretiers de la 
religion de receuoir ou loger aucun de quelque religion 
qu'il fut. 

Le dernier d'octobre en fuiuant, fut publié vn arreft 
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Charles IX par lequel eftoit defiFendu à toutes perfonnes , de 
'^70 quelque qualité ou condition qu'elles fiiflent, de rece- 
uoir & retenir feruiteur ou feruante^ domestique ou 
mercenaire de la religion^ mais les chafTer dans trois 
jours ; de plus, que ceux quy auroient femmes, ferui- 
teurs, commis ou clercs de la religion ne feroient 
reçeus à aucuns offices de judicature, & ceux quy 
eftoient reçeus feroient interdis; que Peducation des 
enfans de ceux de la religion, après l'âge de trois ans 
feroit oftée aux pères & aux mères, parens, tuteurs & 
gardiens de la religion, & baillée à leurs parens ou aux 
perfonnes de la religion romaine, & pour ce leur feroit 
ordonné certaine fomme de deniers à prendre fur les 
biens des pères & mères ou des mineurs^ fy biens 
auoient ; lequel arreft quy fut très inique, fut encore 
plus iniquement & rigoureufement exécuté. 

Et qùoy que l'opreffion & la vexation fut au comble, 
neamoins leurs ennemis leur firent expérimenter, le 
dernier de janvier iSyo, qu^il s'en falloit beaucoup 
qu'ils ne fiiflent encore au bout, par la publication quy 
fut faite que tous ceux de la religion de quelque âge & 
condition qu'ils fuflent, enflent à fortir de la ville de 
Dieppe en dedans 24 heures^ & n'approcher à fix heures 
de la cofte, à peine de la hart, à moins qu'ils ne vou- 
luflent aller à la mefle & viure à la romaine ; dont 
plufieurs furent contrains d'abandomner leurs maifons 
& de fe retirer, non fans grands dangers, à Gamaches, 
Senerpont & autres lieux, fous la faueur & protection 
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des feigneurs de la religion ; d^autres s^enfuirent en Charles IX 

Angleterre, Efcofle, Flandres & autres païs eftrangers ; ' ^7o 

autres aufly fe montrèrent lâches & aimèrent mieux 

faire brèche à leurs confciences, & viure en captiuité 

que d'abandonner leurs maifons ; d'autres fe tindrent 

cachés, fans obeYr ny dVne manière ny dans vne autre, 

entre lefquels furent defcouuerts Robert Le Mire, 

chandelier, & Jacques Bacoûel^ marinier, pris & mis 

en prifon; & pour ce qu'ils perfiftoient, refufant 

d'aller à la meffe, Sigongne leur fit donner Feftrapade 

en plein marché^ les feftes de Pafques au dit an ; & 

pour ce que le maitre des œuvres ne les traitoit pas 

affés rudement à fon gré, il mit luy mefme la main à 

Fœuvre, & en fut le bourreau ; après quoy, il les 

fit remettre en prifon, & ne sortirent que par la 

paix {*). 

Vn pauure homme, nommé Raoulin Simon, fut 
promené, nud, en chemife & vne torche ardante en la 
main, par toutes les rues de la ville, pour le mefme 
fuïet, & fy maltraité qu'il en perdit le fens & puis fut 

(*) Dans ces temps fâcheux, l'efglife de Dieppe fe feruoit de la 
prière & de jeunes frequens. Le Confîftoire ordonna qu'on cele- 
breroit le jeune les 20 & 21 mars. Outre ces jeunes publics, 
chacun des Anciens & des Diacres en celebroit vn dans leur 
famille pendant deux femaines. On en célébra plufîeurs autres 
pendant cette année. 

Par la paix conclue au mois d'aouA 1 570, quy efloit le 3« edit 
de pacification, on accorda aux Reformés des villes d'afleurance, 
fçauoir : La Rochelle, Montauban. Cognac & La Charité. 
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Charles IX banny. Vnc pauure femme n^ayant voulu figner 
I ^70 vue abjuration de la religion fut publiquement fuftigée. 
Quelques vns^ & notament des femmes, quy 
eftoient reliées en plus grand nombre, par des tours 
de fouplefle, obtenoient de certains preflres qu^elles 
cognoifToient, ou par argent^ ou par prières^ ou par ce 
qu^ls n'eftoient pas fî contraires à la vérité, des atefla- 
tions de leurs confeflions & communions à la romaine^ 
croyant que comme elles mettoient^ par ce moyen, 
leurs corps & leurs biens à labry, elles defchargeoient 
auITy leur confcience deuant Dieu : mais telles gens 
eufTent beaucoup mieux fait de fe retirer comme les 
autres, car il fe faut non feulement garder du mal, 
mais aufly de toute aparence de mal ; outre qu'obte- 
nant & fe feruant de telles atteftations eftoit toujours 
en quelque forte y adhérer^ & quoy que la perfecution 
fut telle ^ & la rigueur fy grande, Sigongne donna 
permiflion à quelques femmes de demeurer quelques 
mois en la ville, fans eftre recherchées pour le fait de 
leur confcience^ en payant^ & fous prétexte de leur 
groITeiïe & autres indifpofitions. 

Et pour les acheuer^ Violart, confeiller en la cour 
du Parlement de Paris^ & commiffaire pour leuer les 
deniers pour le Roy en Normandye, lequel après auoir 
rodé par toute la prouince^ où il exerça des injuftices & 
des concufions innouies, vint enfin à Dieppe, en ce 
malheureux temps^ où il n'oublia aucuns tours de 
fubtillité, tyrannye & cruauté, en vexant & tourmen- 
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tant ceux de la religion^ tant prefens qu^abfens, pour Charles IX 
vider leurs bources & tirer tout leur argent. Il n'auoit '^7® 
commifCon que de leuer 4^000 I. de Dieppe^ & nea- 
moins il en exigea, auec toute la rigueur pôflible & 
violence^ plus de 3o,ooo 1.^ en très peu de jours, par 
emprifonnement de personnes, faifies, ventes des biens 
des abfens. Des médiocres^ il tiroit 200 & 3oo 1., & de 
ceux quy eftoient plus fufifans, 5 00 & 600 1. & plus ; 
&, de tous ceux qu^il eftoit auerty qu'ils pouuoient 
payer, mefme dauantage. Le plus court eftoit de payer 
promptement fa cotifation, non feulement pour efuiter 
la prifon & vente de leurs biens deuant leurs portes, 
mais aufTy de peur que la fomme fut augmentée, 
comme cela arriua à quelques vns. Il contraignit les 
fermiers & débiteurs de rentes de payer & auancer 
deuant le terme efchû ; quand il n'en pouuoit auoir 
autrement; il les contraignoit de repayer ce qu'ils mon- 
troient par quittance auoir deïà payé ; &, ce quy eftoit 
du tout indigne de l'équité & granité dVn juge, il fe 
moquoit infolament de ceux quy luy venoient faire des 
remontrances, fur Pexcés de leur taxe, & des prières de 
les modérer, repettant leurs paroles, d'un accent ridi- 
culement piteux ; fe mettant à genoux & faifant les * 
pleureux, comme les femmes quy venoient luy deman- 
der modération auec larmes. A vne quy n'auoit point 
pour fa fubfiftance, il luy dit qu'elle eftoit affés jeune 
pour en gagner. A vne autre quy fe plaignoit qu'elle 
eftoit chargée de nombre de petits «nfans, il luy dit 
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pfaumes en leur maîfon ; &, le lendemain, maître Charles IX 
Guillaume Lefeure^ auocat fifcal^ à Dieppe, dit, en ju- ^^^o 
gement^ que s'ils enflent efté tués, il n'en eut efté 
autre chofe^ & qu'on n'en eut fait aucune peine au 
fergeant, d'autant qu'ils deuoient fçauoir que tout 
exercice de la religion leur eftoit deffendu. 

Outre cela, on vouloit empefcher ceux quy auoient 
fléchi fous la perfecution^ & auoient efté ou auoient 
fait femblant d'aller à la mefle pendant les troubles, de 
reuenir au prefche & faire de rechef profeflion de la reli- 
gion. Car fltoft que la paix fut faite, l'efglife fe raflem- 
bla chez la dame de Lanquetot (47) à Bacqueuille quy 
n'eft qu'à trois lieues de Dieppe, & vn certain patiflier 
quy auoit efté à la mefle, ayant fait batifer fon enfant 
au prefche, fut conftitué prifonnier. Deux des filles de 
Chauuel de l'Oranger, reuenant du prefche de Bac- 
queuille, furent rencontrées par Sigongne à la porte 
de la ville, quy leur demanda fy elles n'eftoient pas de 
celles quy auoient fîgné d'aller à la mefle, & les ayant 
fait afligner deuant le juge, il les fit conftituer prifon- 
nieres. 

Ce quy dura jufques au troifieme de mars iSyi en 1571 
fuiuant, que M. de Montmorency & autres commif- 
faires pour l'exécution de Tedit de pacification, eftant 
venus à Dieppe & ayant ouy les parties, enjoignit aux 
vns & aux autres de viure en paix, fans s'entremolefter 
ny fe ramenteuoir les chofes paflées ; permettant à ceux 
de la religion de viure en leurs maifons fans eftre re- 
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Charles IX cherchés & d'aller aux lieux permis par Tedit, pour 
*^7ï l'exercice de leur religion, quy ne peut eftre retablye 
en la ville & quy ne peut eftre aufly tenue pour 
vue des villes de la prouince oti Texercice eftoit 
permis, pour tout venant, vu les trop grandes diffi- 
cultés & opoûtions quy y furent aportées, Tedit ne 
s^obferuant qu^en bien peu de lieux : dont fe voyant 
fans exercice, ils aimèrent mieux auoir recours aux 
priuileges des maifons de fief, que de s'en voir plus 
longtemps priués. Pour ce, ils le rétablirent au mois 
fuiuant à S< Aubin fur Arques, vulgairement dit S< 
Aubin le Cauf, en la maifon & fous la faueur & pri- 
uilege de Robert Defmareft, efcuïer. S' de S* Aubin, 
comme ayant plein fief de haubert, auquel Texercice 
de la religion eftoit permis par Tedit, pour tous ve- 
nans. Et Tefglife de Dieppe y fut recueillye & entre- 
tenue affés paifiblement, par Tefpaee dVn an & plus. 
M« Treuel, ûeurde La Grouë (48), y eftant pafteur or- 
dinaire, fecouru de fois& autre par M. Duual, pafteur 
derefgUfedeBoiflay {*). 

(*) Le Colocque de la dafle de Caux s'y tint le 7 décembre 
1571. Peu après refglife remerciant M. Duval, paAeur de refglife 
de BoiiTay de fes trauaux, il s'en retourna dans fon efglife. On 
choifît aufly pour cimetière vne prairye proche la porte de la 
Barre, &, par ordonnance du confîftoire, du 20 juillet 1372, on 
accorda aux foiToyeurs 2 fols pour vne petite foife, 4 fols pour 
vne grande. 
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SOMMAIRE. 

Mafacre de la S* Barthélémy à Paris & à Rouen. -*— Les 
mafacreurs vent de ville en ville pour égorger ceux de la 
Religion. ^— 20 ou 25 de ces bourreaux viennent à Dieppe & 
logèrent chés Nicolas Dupont. — Ils Jurent empefchés d'exercer 
leur rage, par Sigongne. — Motifs quy y engagèrent 
Sigongne. ■»— Ces ma/acres rendent le nom François odieux 
aux Eftrangers. — Eftat pitoyable de ceux quy refterent. 

Paix faite à la folicitation des Ambaffadeurs de Pologne, 

le 17 januier i5y3. — M. Cartault continué l'exercice de 
la religion à Dieppe, — — Paix 'du mois d'auril i5y6. — 
Ceux quy eftoient à la Rye reuiennent à Dieppe. — — On donne 
aux Reformés deux mai/ons pour faire l'exercice de leur reli" 
gion. — — £11 décembre, l'exercice de la religion eft de nouueau 
interdit. — Lettre de cachet publiée le 12 du mois defeurier 
jStj. — Les Pafteurs fe retirent en Angleterre. — Autre 
paix conclue à Poitiers, quy permet l'exercice de la religion. 
— Les Pafteurs font rapelés par Vefglife de Dieppe. — - 
L'exercice eft retably à Pallecheul : les officiers de la vicomte 
é^ Arques ^y opo/ent pendant cincq mois. — Vefglife prend 
pour fécond pafteur ordinaire M. de Licques. — - Tïboult 
fe reuolte & retourne à la meffe. — Terrible tempefte. — 
Mort de Tiboult^ — — Tremblement de terre, le iSauril z58o. 
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'"^ Minimes infiailés à Dieppe, -i— Sigongne tcujmrs auare 
& cruel ^empare des communes de Longueil & Pouruille. — 
Sa mort, —— Jugement de Dieu fur Sigongne. — — Ses 
mauuaifes qualités. — — Le flls de Sigongne, pouruû du gou- 
uemement par Henry IV, dijfipe le bien de fon père & celuy de 
fa femme. — Apres la mort de Sigongne le père, le gouuer^ 
nementfiit donné au commandeur de Chajtes. — — Depuis les 
maf acres, les PrtÂefians nauoient paspermijion de porter leurs 
morts en terre. — Ils fe feruoient deportefais qt^ils louoientd 
prix d*argent. — PermiJUon à ceux de la Religion déporter 
eux mefmes leurs morts en terre. — — • Requejte de Vauocat 
Lefeurepour que le corps de ceux quy mouroient de la pefte 
ne fuffent plus enterrés dans les temples. -*- Malaâye & mort 
de Vauocat Lefeure. — Mort du duc d'Alençon frère du Roy 

à Chafteau Thierry. — ProceJUons blanches. La Ligue 

forme le deffein de chaffer le Roy de fon trofnepour y mettre le 
duc de Guife. — M, de Chafles ne fe fye point aux Catho- 
liques & ordonne aux Reformés de monter la garde la nuiddans 
differens endroits de la ville. -*— La Ligue oblige le Roy de 
fe joindre à elle pour exterminer les Proteftans, — Edit par 
lequel tout exercice de la religion autre que la Romaine e^ 
interdit dans tout le royaume. — »- Modération du gouuemeur. 
— Le terme de 6 mois donné pour fortir fut reflreint à celuy 
de j 5 jours. -*- Joie des catholiques romains à la publication 
de Vedit. — Tout exercice de la religion reformée ceffe à 
Dieppe, & Vefglife paffe en Angleterre auec les Pajleurs.."'-^ 
Cet exil volontaire tourne en bien aux reformés de Dieppe. — — 
Perte delà flotte efpagnole apelée VInuincible. — Les réfugiés 
en Angleterre jouijfoient d'vn quart du reuenu qv^ils auoient en 
France. — A rtifices des ligueurs pour faire haïr le Roy par 
fes fujets. — Prefque toutes les autres villes du royaume fe 
reuoltent contre le Roy : en Normandye, il n'y eut que Caen & 
Dieppe qny refierent fidelles. — Le gouuemeur de Dieppe 
rapele les réfugiés d'Angleterre. — — Mort du Roy Henry Ifl, 
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tué par Jacques Clément, — Henry IV eft aJUegé à Dieppe 
par le duc de Mayenne. — Le i6 feptembre i58g, le Ray 
fait faire le culte dans f on logis à Dieppe, *— Les habitons 
recommencent l'exercice de la religion reformée, — ^ Noms de 
plujieurs mai/ons où l'on faifoit l'exercice de la religion 
reformée, — — Proteâion du gouuemement enuers les prcm 
te/tans de Dieppe, *— Les reformés font admis à faire garde 
jour & nuiâ à Dieppe. — — Le Roy change de religion. — 
Le Roy vient à Dieppe auecfafoéur le dernier d'octobre i5g3, 

— Sacre du Roy à Chartres le 27 feurier i5g4. — Le 
duc de Bouillon va en Angleterre pour renouueller l'alliance. 

— Raifons que le gouuemement auoit de fauorifer les reformés. 

— Dieppe feruoit d'ajlle aux reformés quy s*y retiroient des 
villes liguées. — AJfémbléedeChaftellerault en iSgj. — 
Plujieurs mai/ons oit on fait le culte à Dieppe. »— Mariage de 
M"^ Caterine foéur du Roy, en i5gg. 
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tui par Jacquet Clément. Mairy IV eft aj/kgi à Dieppe 

par le duc de Mayenne. — Le 16 feptewibre iBSg.leRqy 
fait faire le culte danafon logis à Dieppe. — Letftabitans 
recommencent l'exercice de la religion reforwie. — — Noma de 
plujleurs mai/au ai) l'on fai/oit l'exercice de la religion 

refirmée. Prole&ion du gouuemement enuera les prc, 

tejtans de Dieppe. Les rejorméa font admis à faire garde 

jour & nviS à Dieppe. — Le Roy change de religion. — 
Le Roy vient à Dieppe auecfafoiur le dernier d'octobre i5g3, 

^^ Sacre du Roy à Chartres le 27 féurier i5g4. Le 

due de Bouillon va en Angleterre pour renouueller l'alliance. 
— — Raifonsque le gouuemement auoit defauori/er Us reformés. 
— Dieppe feruûit d'afile aux reformés quy s'y retiroieni des 

villes liguées. AJfemblée de Chaftellerault en iSgj. 

Plujieurs maijons où on fait le culte à Dieppe. —— Mariage de 
M— CateriHe foiur du Roy, en iSpg. 
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IV 




ais les nouuelles de la cruauté exercée Charles IX 
le 24 d'aouft, fefte de la St Barthélémy, "57» 
aux matines parifiennes & autres jours 
en fiiiuant^ eftonnerent tellement Tef- 
glife de Dieppe, qu'elles firent retirer le pafteur 
& difperferent les troupeaux. Pluûeurs fe retirèrent 
en Angleterre, dès le premier jour de feptembre 
& autres jours en fuiuant. Le maffacre ayant efté fait 
à Rouen quelques jours après^ fit que le refte choifit 
plutoft Pimpitoîable eflement de la mer pour azile 
que de demeurer expofés à la rage & non jamais aiTés 
deteftée cruauté de leurs voifins & compatriotes. 

Ce quy fera incroyable à la poftérité^ eft qu'il y auoit 
vn certain nombre de bourreaux ou plutoft de bou- 
chers de chair humaine, altérés & jamais foulés du 
fang des fidelles, qui alloient de ville en ville pour les 
efgorger, comme brebis à la boucherye ; ce quy s'exe- 
cutoit prefque partout fans contredit, comme eftant 
annoncés & autorifés des puiffances fuperieures & 
affiftés ou pour le moins favorifés de la plus grande 
partye des peuples, le temps eftant venu que ceux 
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Charles IX quy les mettoient à mOrt penfoient faire fervice à 
^57» Dieu. 

Vingt ou vingt cincq de ces loups acharnés au car- 
nage eftant venus à Dieppe^ furent reçeus & logés pour 
la plufpart par Nicolas Dupont (49), père de celuy quy 
a efté depuis procureur indigne de la ville, & après 
auocat du Roy en la juridiaion d'Arqués, & grand 
père de celuy quy l'eft aujourdliuy, & de celuy quy 
eft Elye Dupont demeurant alors en la Grand'Rue 
en la maiion nommée l'Image de St Georges^ proche 
du Bras d^Or, appartenant aujourd'huy au fieur de 
Sauqueville, fergeant major de la ville; lefquels fe pré- 
parant à leur infâme & exécrable exercice, en furent 
empefchés par Sigongne, quy les fit fortir de la ville, 
menaçant de les faire tailler en pièces : en aparence, 
pour cequ^ils eitoient venus en la ville, en fon infçeu, 
fans le venir faluer & montrer leurcommiffion, & luy 
demander lapermiflion delà mettre à exécution, mais 
en effet pour quHl ne reftoit plus en la ville que quel- 
que peu de femmes, les petits enfants & bien peu de 
vieillards décrépits^ que leur âge & incommodités, 
auoient empefchés de fe retirer auec les autres, lefquels 
tenant la mer^ auoient menacé de faire les mefmes 
traitemens à tous ceux quy fortiroient du port & au- 
tres quy tomberoient en leurs mains, qu^on feroit à 
ceux des leurs quy eftoient retirés en la ville. Outre 
que peu d'années auparauant, ils s'eftoient enrichis de 
leurs defpouilles ne croyoit plus alors y faire grand 
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butin, ne doutant point qu'ils n'euffent emporté auec Charles IX 
eux ce qu'ils auoient de meilleur. *^7» 

Les maflacres n^ayant pas produit Teffet que ceux 
qui les auoient commandés en auoient efperé; au con- 
traire, vne fy vilaine & eftrange boucherye contre la 
foy publique ayant rendu le nom François, & particu- 
lièrement celuy de Fauteur, odieux & exécrable aux 
eftrangers, fit que la perfecution fe ralentit vn peu ; 
mais encore que, par lesedits réitérés, les abfens fufTent 
rapelés en leurs maifons, mefme fous peine de faifye 
& conâfcation de leurs biens & fous promeffe & aifeu- 
rance de bon traitement, neamoins ceux quy s'eftoient 
retirés ne sV ofoient fier, & ne voulurent abjurer la ve- 
rite, à quoy ils euffent efté obligés s^ils fuffent reuenus. 
Ils fe tindrent vn an en Angleterre, où ils groflirent 
de beaucoup TEfglife Françoife de Londres & en 
drefferent vne à la Rye (s^), fous la fauorable protection 
de cette imcomparable princefTe Elifabeth, Reyne du 
dit royaume ((^j. 

Ceux quy refterent à Dieppe fe trouuerent en vn la- iSyS 
mentable eftat, & beaucoup pisqu^auant la paix précé- 
dente ; car non feulement ils eftoient obligés de fe 
prefenter deuant les juges, de jurer & âgner de de- 
meurer en Tvnion de Tefglife Romaine, fous Tautorité 
des edits, mais auITy de reprefenter ateftation du curé, 
ou preftrequy les auoitouîs enconfeffion&adminiftré 
la communion à la fafçon de Tefglife romaine, dont 
ils ne le pouuoient exemter que par le mefme moyen 
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Charles IX dont ils s^eftoient ferais auparauant^ en mendiant des 
'^73 atellations des preftres de leur connoiffance qu^ils 
auoient fatiffait à Tedit. 

Et encore que parla paix, faite à la folicitation des 
ambafladeurs de Pologne, le 1 7 de juin i SjS, il y eut 
permiilion à Dieppe, comme partout le royaume, de 
yiure en fa maifon fans recherches pour la confcience, 
& folennifer les batefmes & mariages à Taccoutumée, 
en Paffemblée de dix perfonnes feulement outre les pa- 
rens ; neamoins il n'y eut que bien peu de personnes 
• quy pouffées du defir naturel de reuoir leur pais, ou 
par la grande neceffîté de leurs affaires, reuinffent à 
Dieppe (*) ; la plus grande partye demeurèrent en An- 
gleterre & ils ne reuindrent qu'au mois de may, après 
la paix de Fan 1576. 
i574 Et quoy qu'il n'y eut autre permiffion, l'exercice de 

la religion ne laiffa d'eftre constitué à Dieppe par 
M. Cartault (5^), fous le nom du (leur de Carual, de 
fois à autre, félon que les temps efioient plus ou moins 
difficiles, mais toujours en cachette & en petites affem- 
blées, en des maifons particulières de la ville, où l'on 
n'eftoit reçeu qu'auec des marreaux. Le d.itfieur Car- 
tault y fut depuis pafteur ordinaire. 
Henry III Enfin, la paix efiant faite au mois d'auril 1 576, nom- 

1^76 mée la Paix de Monfieur, & l'exercice de la religion 
libre & permis par toutes les villes du Royaume, fans 

{*) Le roy Charles IX mourut le 3o may, jour de la Pentecofle, 
, i574- 
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reftriaion que de Paris feulement. Ceux de Dieppe Henry m 
eftoient reuenus de la Rye, le mois fuiuant, après y '^76 
auoir efté trois ans neuf mois, Texercice de la religion 
y fut retably à là Pentecofte, par le Roy Henry III, 
quy eftoit alors à Dieppe^ & on faifoit l'exercice en 
deux maifons de la ville qu'on eftimoit les plus com- 
modeSj fçauoir : vne en la rue du Haut Pas, nommée le 
Moutier Blanc, appartenant alors à Pierre de Caux (») 
& aujourd'huy à Elye& JeremyeBoucheret frères (k) ; 
Tautre, en la rue d'Efcoffe, en vne maifon fife proche 
la fontaine de la dite rue', vis à vis de la maifon des 
Charités, appartenant alors à Bertran Lebrument, & 
depuis à Jacques Fizet, & aujourd'huy à Pierre Blon- 
del, drapier^ es qu''elles on faifoit l'exercice comme en 
deux paroiffes. Le dit fieur Cartault, alors pafleur or- 
dinaire, afiifté extraordinairementde M. Bardin Paris, 
on continua Texercice libre & fans interruption, juf- 
ques à ce qu'au mois de décembre en fuiuant tout 
exercice de la religion fut interdit par les eftafts tenus 
à Blois ; les Miniftres, Anciens & Diacres chaffés & 
bannis du royaume, & la guerre déclarée à ceux quy 
ne vouloient obeïr; neamoins ils continuèrent encore 
à Dieppe jufques au commencement de feurier 
1 577 (*). On marioit alors après vne annonce faite. 1577 

Le finode prouincial tenu à Alençon, au mois de |uillet 1 576, 
depofe quelques Anciens de refglife de Dieppe, & on en eilut 
d'autres. Le 25 du mefme mois on célébra vn jeune pour quUl 
pleut à Dieu d*infpirer fur le choix des dits Anciens. 
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Henry III Le 8* de feurier 1 577, M. de Sigongne^ gouuemeur 

1^77 de Dieppe, auertit les Anciens de cefTer les prefches, 

pour ne pas contreuenlr à la volonté du Roy, quy ne 

Youloit plus fouffrir d^autre religion que la romaine 

en fon royaume. 

Ils s'afTemblerent deuant le fermon & firent apeler 
les chefs de &mille pour future leurs aduis. Apres 
. auoir célébré vn jeune & fait d^ardantes prières à Dieu, 
ils s^allemblerent fur les onze heures, confiderant ce 
quy leur eftoit enjoint par leur gouuerneur, quy les 
auertifToient qu'il ne 'pouuoit autrement les garantir 
du danger. 

Ils firent refieftion fur plufieurs aduis qu'on leur 
donnoit de Londres & de la Rye, par lefquels on leur 
confeilloit de céder plutoft qu^en s'opiniatrant tomber 
dans des inconueniens femblables à ceux qu'on auoit 
reçeu à Caen. Il fut airefté qu'on enuoîeroit vers le 
gouuemeur le prier qu'il accordait vne fois la femaine 
ou deux fois le mois, ou bien l'exercice fecret auec 
promeffe qu'on ne les rechercheroit point. Il accorda 
la dernière demande, & liberté pour les enterremens, 
& le lendemain, quy eftoit le famedy, ils firent des 
prières extraordinaires & leur fut permis de prefcher 
le dimanche, & ce jour là on acheua de lire le liure du . 
prophète Ofée, & le peuple fut exortéà fondeuoir, par 
prières, de perfeuerer conflament en la vocation. 

Il y auoit longtemps qu'on s'apperceuoit des infrac- 
tions de Pedit, ce quy faifoit aprehander d'autant plus 



— 123 — 

cette deffenfe, &, dés lors^ le confiftoire accorda de Henry m 
faire accomplir les mariages après vne feule annonce, '^77 
ce quy fut confirmé par le colocque tenu à Harfleur, le 
22 de januier 1577. 

Depuis les pourparlers du (ieur de Sigongne, gou*^ 
uerneur, il fut refolu de ne rien faire de dix à douze 
jours^ à moins qu'il n'y eut des batefmes; fecondement, 
que les affemblées particulières ne feroient au plus que 
de vingt perfonnes ; que pour le foulagement des An- 
ciens^ ils choiûroient^ en leurs cartiers, des dixmiers ; 
que leC^nûfloire ne s'affembleroit quVne moitié à la 
fois, par ordre alternatif; qu^on prieroit M. Paris 
d'affifler cette efglife : ce qu'il promit. 

Comme l'efglife auoit refolu de continuer encore 
Texercice & toujours en fecret^ à caufe da la difficulté 
du temps^ elle en fut empefchée par vne lettre de cachet^ 
publiée le I2« de feurier^ tellement que les pafleurs fe 
retirèrent en leur azile, certein & ordinaire^ d^ Angle- 
terre, & tout exercice cefTa jufques à la fin de feptembre 
en fuiuant que la paix fut conclue à Poitiers, par la- 
quelle l'exercice de la religion fut permis^ mais feule- 
ment es maifons quy auoient haute juflice ou plein fief 
de haubert, pour tous venans; & aux autres, quy 
auoient moins de priuileges, pour vn certain nombre 
limité. L^efglife de Dieppe rapela les fieurs Cartault & 
Paris^ fes pafleurs, & rétablit l'exercice fous Tautorité de 
Robert de Rocquigny, efcuYer, fieur de Pallecheul (jj), 
viron à vne lieuë de Dieppe^ le i^^ de décembre au dit 
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Henry III an, auquel fut donné de grands empefchemens par les 
'^77 officiers de la vicomte d^Arques, pendant quatre ou 
cincq mois, penfant que le fief de Pallecheul ne fut 
plus de haubert (5^), &dela condition requife par le dit 
edity pour receuoir tous venans, & que plus de 40 per- 
fonnes n^y pouuoient eftre admifes ; ce quy fit que 
pendant le dit temps nul n^efioit reçeu en TafTemblée 
fans marreau, comme on auoit fait lors que l'exercice 
fe faifoit en cachette & fans permifïïon, de peur qu''y 
venant en trop grand nombre cela ne fit tort au dit 
1578 fieur de Pallecheul, jufques è^ ce que le 19* d^auril en 
suiuant, le dit fieur ayant obtenu arrefi en fa faueur, 
& tout empefchement eflant leué, Texercice s'y fit pu- 
bliquement & librement pour tous venans. 

L'exercice fe continuant paifiblement & fans em- 
pefchement à Pallecheul, Tefglife apela au mois de juin 
i58i i58i M* Antoine de Licques, fieur des Authieux (57), 

gentilhomme de Pilluftre famille de Licques, en Bou- 
lenois, pour y eftre pafteur ordinaire auec les fieurs 
Cartault& Paris. Le dit fieur de Licques exerçoit alors 
fon miniftere en Tefglife françoife de la Rye. 

Tiboult, autrefois miniftre de l'efglife de Dieppe, oti 
il auoit aporté beaucoup de mal, comme il a efté dit 
cy deuant, continua toujours depuis de brouiller & 
troubler les efglifes, jufques à ce que par fes mauuais 
comportemens, il fut fufpendu des facremens & de fa 
charge au colocque de la clafle de Caux, en Tan 1 58o. 
Enfin ayant leué le mafque, il retourna à fon vomiffe- 
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ment & fe reuolta en mars 1 58 1 , & prefcha le jour de 
Pafques, le 26 dudit mois^ à RoUen, la première fois 
après fa reuolte ; jour fignalé par vne effroyable tem- 
pefte quy abattit pluûeurs edifilfes, & entr 'autre vne 
muraille à St Remy ; après quoy eftant reuenu à 
Dieppe^ il ne furuequit que jufques au mois de dé- 
cembre en fuiuant, où fa mort fut telle que fa vie : car 
ayant vécu en prophane, il mourut en athée, n'ayant 
voulu prendre les facremens à la fafçon de Tefglife ro- 
maine; mais auffy n'ayant montré aucun figne de 
repentance dont on eut eu cognoiffance. Neamoins 
ceux quy auoient efté fes plus familiers amis & plus 
paffionnés partifans crurent quHl auoit deûré de les 
voir à fa mort & de leur donner des tefmoignages 
d'amitié, mais que ceux entre les mains defquels il 
eftoit ne leur voulurent pas permettre l'entrée de la 
maifon en laquelle il mourut. 

En ce temps là (auril i58o) il y eut vn tremble- 
ment de terre en Normandye ; il commença à Dieppe 
fur les fix heures du foir. 

Jufques alors, il ny auoit à Dieppe que les deux 
paroilfes de St Jacques & de St Remy ; mais le car- 
dinal de Bourbon^ eflant à Dieppe, achepta vne mai- 
fon, au mois de mars i58o, qu'il donna aux religieux 
Minimes. Depuis, ils en achepterent pluûeurs autres, 
dont ils agrandirent leur couuent, & du refte en firent 
des louages, quy feruent de reuenus aux dits religieux : 
comme la maifon de Marion de La Nos^ le long de 



Henry III 
i58i 






— 126 — 

Henry Ul laquelle pafle le conduit, ou efgout, des eaux de la 
'^^' ville, nommé le Trou Puant, par le prix de 2,600 1. 
Ils achepterent auCfy le logis nommé le Cbeual rouge, 
joignant, par Pautre cofié^ le dit elgout d^eaux. Ils 
eurent aufly vne autre place vers la rue d^Efcoffe, ap- 
partenant à Bélanger d'Efpinay, bornée d\ne maifon 
appartenant à Guillaume Daual, quy ne leur voulant 
point vendre arrefta le cours de leurs acquifitions. 
i58a Cefle inextinguible foifd^amaCfer des richelTes, quy 

efi la racine de tous maux, & quy ne dit jamais : c'eft 
afTés I non plus que le fepulcre, polTedoit tellement 
refprît de Sigongne^ que non content d'auoir pillé les 
habitans à Tentreprife de CatteuiUe, luy fait encore 
trouuer les communes de Longueil & de Pouruille à 
fabienfeance, confiftantesen prairies. Cellesdela valeur 
de 1,800 à 2,000 1. de rente, & celles de 1,200 à 
i,5oo 1., il les en depofTeda, &, par ce moyen, ruina 
entièrement les panures paroiffiens. La juftice de Dieu, 
quy vient fouuent à pas de tortue, mais aufEy quy eft 
infaillible^ & d'autant plus qu^elle eft tardiue aufTy 
eft elle plus exemplaire & n'outrepafle jamais le temps 
deligné par la prouidence. Sigongne venant de viûter 
fa nouuelle conquefie de Pouruille, quy n'^eft guère 
qu'à vn quart de lieuë de la ville de Dieppe, accom- 
pagné de quelques gentilhommes, & monté fur le 
chenal de bataille de feu M. de Linebœuf, qu'il auoit 
eu de la confifcation de fes meubles, lequel quoy que 
. xleia vieux eftoit neamoins vigoureux, paflant la ri- 



uiere^ fe mit en vne fondrière & le renuerfa en Teau : Henry lli 
le dit cheual fe débattant pour s'en retirer, luy donna ' ^^^ 

vn coup de pied dans Tefiomac, dont efiant retiré pal- 
pitant & prefque deia mort, par ceux de fa compagnye^ 
& principalement par vn boucher de Dieppe, nommé 
Robert de Loray^ quy fe rencontra là, fortuitement^ 
le renuerfant & luy faifant reuenir la plupart de Teau 
qu'il auoit dans le corps, & le firent raporter à Dieppe^ 
oti ayant vécu encore trois à quatre jours^ enfin, il 
expira, le 7 de nouembre i582 (*), fans que Fart & 
toute rinduftrye des médecins luy peurent faire reue- 
nir fes fens ; foit de la trop grande quantité d'eau qu'il 
auoit beti, ou^ plutoft^ du coup de pied qu'il auoit re- 
çeu de fon cheual, non fans vn euident & infigne 
jugement de Dieu^ quy permit que le cheual du fieur 
de Linebœuf, qu'il auoit fy malheureufement fait 
mourir^^ par fon énorme trahifon^ fut l'inftrument, & 
la prairie des panures Pouruillais, l'occafion & le 
motif de fa trifte & lamentable fin ; & que cela arriua 
fur les lieux, & deuant leurs yeux^ comme pour les 
confoler de leur perte, par vne fy notable vangeance. 
Ainfy mourut le dit Sigongne ( i^) hay de tous, & regretté 

(*) Le 4« jour d'odobre de cette année i582, on retrancha dix 
jours du calendrier, de forte que le lendemain fut compté le x5 
oâobre au lieu du 5, afin de remettre, par ce moyen» Tequinoxe 
du printemps au 2 1 de mars, comme il elioit du temps du con- 
cile de Nicée, & cela fuiuant l'ordonnance du pape Grégoire XIII. 
(Voir la page i52, de YV/agedes globes, : 
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Henry III de perfonne. Il eftoit homme d^efprit & de conduite, 
ï58a efloquent, & quy perfuadoit aifement ce qu'il vouloit, 
&j aueccela, merueilleufementâezible&ployableàdes 
mouuemens contraires^ pour paruenir au but de fes 
deffeins ; mais d'autre part, diffimulé, trompeur, per- 
fide^ ingrat, vindicatif & aveuglé dVne fy extrême 
auarice qu^elIe le portoit mefme à la cruauté ; ne fe 
fouciant pas par quelle voye il amaCfoit des biens, 
pourueu quUl en eut. AuITy en Tefpacede i8 à 19 
ans qu'il fut gouuemeur de Dieppe^ par pilleries, 
ranfçonnemens, exactions & autres voies illicites, de 
panure, chetif & tout defplumé qu'il eftoit, quand il 
y fut eftably^ il s'empluma^ deuint riche & opulent, 
& acquit plus de 40,000 1. de rentes^ qu'il lailTa à fes 
deux fils ; mais le troifieme héritier n'en jouit point 
paifiblement, comme eftant bien mal acquis. La Ri- 
uaudiere, fon fécond fils, mourut jeune. Son fils aine 
ayant efté cornette blanche de la Ligue, & après la paix 
de Veruins, en 1 598, eftant venu en bonne grâce de 
Henry le Grand, pour les mefmes raifons, & par les 
mefmes moyens que les fieurs de Roquelaure, LaVa- 
renne, Defcures & autres, quy y ont efté auancés, fut 
par luy pourueu au gouuernement de la ville de 
Dieppe, après la mort du fieur commandeur de 
Qiaftes ; & quoy qu'il eut efpoufé vne femme riche 
de 20,000 1. de rentes, il les diflipa par fes profuûons 
& débauches, non feulement fon bien propre, mais 
^uffy celuy de fa femme entièrement, en forte qu'il 



• 
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mourut fans enfans^ pauure & endetté. Sa veuue fut Henry m 
contrainte de renoncer à fa fucceffion & de chercher '^^^ 
condition pour fe pouuoir maintenir ; fes meubles 
ayant efté vendus au pied du chafleau, à la requefte 
de fes créanciers. Le jeune Sigongne, fon neueu^ fils 
de la Riuaudiere, fon frère, ayante en moins de deux 
ou trois années, prodigalement diflîpé trois ou quatre 
mille liures de rentes quy luy eftoient refiées de la 
fucceiEon de fon père, s'accofta de quelques faux mon- 
noyeurs, à Paris, quyàcaufede la réputation que fon 
oncle auoit eue, penfoient quMl les pouroit mettre à 
labry en cas qu^ils fuffent decouuerts. Il fe trouua en- 
fin enuelopé en mefmes condamnations qu'eux ; & 
n''eut efté que par Tautorité de la Reyne Mère, nou- 
uellement fortye de régence, en Tan i6i 5, il en obtint 
fa grâce à la folicitation de quelques amis de fon 
oncle, il deuoit & eftoit deftiné à enfanglanter vn 
honteux efchaffaud & feruir de fpe£tacle & d'exemple, 
comme ont fait fes compagnons, & prouuer qu'en 
grands & en petits. Dieu punit l'iniquité des pères 
fur leurs enfans, jufques à la troifieme & quatrième 
génération^ de ceux quy le haïflent. 

Apres la mort de Sigongne père, fucceda frère Ay- i583 
mar de Clermont de Chaftes^ cheualier de l'ordre de 
S< Jean de Jerufalem, vulgairement dit de Malte, 
commandeur de S< Paul & de l'Ormeteau, pofé au 
gouuernement par M. l'amiral de Joyeufe. Ledit gou- 
uernement & celuy du Haure de Grâce eftant vnis 

9 



— i3o — 

Hçnnr Ul alors k h charge de rAmiral, Il fut reçeu & Dieppe le 
^553 i3 de mars 1 583. Homme traitable & débonnaire^ 

aimant les habitans & aimé d^eux, & quy maintint 
toutes chofes en paix» autant que la confuûon du 
temps & la rigueur des edits le peurent permettre ; 
aîant pour lieutenant au gouuernement de la yille^ le 
fieur de Cuifon^ & pour fergeant major^ M* de 
Fauet. 

Le cardinal de Bourbon ; fon neueu^ fils du prince 
de Condé^ & le duc de Guife^ poferent la première 
pierre du couuent des Minimes^ à Dieppe, le 7 juillet 
i583. 

Quoyque le libre exercice de la religion fe continuât 

toujours paifiblement à Pallacbeul depuis la paix, fy 

eft ce que ceux de la religion n^auoient point permif- 

fion de porter leurs morts à la terre, mais depuis les 

maflacres auoient toujours efté contrains de fe feruir 

de porte fais^ qu'ils louoient à prix d'argent, &, pour 

cet effet, accompagnés d Vn fergeant quy les conduifoit 

jufques au lieu, jufqu'en Tan i583, que la contagion 

eftant très grande à Dieppe, les brouettiers refuferent 

de les porter quelque prix qu'on leur eu peu donner, 

craignant le danger ; dont ceux de la religion feftant 

pleins au fieur commandeur de Chafies, offrirent de 

les porter eux mefmes s'il leur eftoit permis, lequel les 

renuoya au baillif de Dieppe pour y donner ordre. 

Maitrç Guillaume Frère, auocat fifcal, quy leur eftoit 

^tremement cpntraire^ ayant ouy, s'y opofa dabord ; 



mais après, ne voyant pas de meilleur expédient i^ue Henry m 
celuy qu'ils auoient pfopofé> il y confentit, à la charge ^^^^ 
qu'ils porteroient eux mefmes tous les corps des leurs 
à la terre, de quelque maladye qu'ils mourufTent, 
mefme de la maladye contagieufe & epidemique ; ce 
qu'ils acceptèrent volontiers, &, dés lors, ils recom- 
mencèrent à les y porter auec tônuoy, tomme ils 
auoient fait autrefois, & ce quys'eft toujours continué 
depuis. Le dit Âuocat fifcal fequit dès lors que les 
corps de ceux quy mouroient de pefte ne fuCTent plus 
inhumés dans les temples ; & comme on luy repondit 
que cela pouroit arriuer à quelques notables habitans, 
quy auroient rendu de grands fetuices à refglife,'il 
replica que ce mal n'efloit que le mal de la racaille, & 
s'opiniatra ; en sorte qu'il le fit ainfy ordonner, ne 
croyant pas s'en exclure luy mefme, car, en fortant de 
la juridiâion, il fut pris de ce mal, dont il mourut 
deux jours après, ayant fort prié qu'on n'eut point 
d'égart à fa requifition, ny à l'ordonnance comme la 
recognoiffant inique. Auantfa mort> il fit brufler plu-* 
fieurs mémoires & informations qu'il auoit dès long- 
temps fait dreffer contre les principaux de la religion, 
& particulièrement contre ceux qu'il pretendoit s'eftre 
apropriés les ineubles & ornemens de l'efglife es an- 
nées 62 & 63. Il attendoit que le temps leur fut plus 
contraire pour les mettre à exécution : cependant tous 
attribuèrent fa maladye & fa mort à vn jufte jugement 
de Dieu ; ce qu'aulfy il recogneui luy mefme. 



Henry III La grande Ligue apelée par les auteurs d^icelle : la 
»5*4 Sainte Vnîon, couuée quelque temps auparauant 
à Nancy & efclofe à Peronne, en may i5y6, & en 
mefme temps reçue, efleuée & fortifiée à Paris, & autres 
des plus notables villes du royaume, volant fes defleins 
auancés par lamortde M. François duc d*Alençon, 
frère du Roy & prefomptif héritier de la couronne, au 
Chafteau Thierry, le 20 de juin 1 584, le Roy fe voyant 
hors d'efperance d'auoir lignée, fe refolut de mettre 
les fers au feu ; & que dVn cofté on ne voyait que pro- 
cédions blanches de perfonnes nues, fans chemifes, & 
pour toutes chofes n^ayant qu^un linceul ou drap de 
lin^ dont ils couuroienttout leur corps, marchant len- 
tement auec vn chant fort piteux & lugubre, ce quy 
eftoit vn fpeâacle fort eftrange & fort nouueau. Pour 
prétexte, ils difoient que c'eftoit pour prier Dieu de 
donner lignée au Roy, mais c^eftoit au contraire pour 
attirer des partifans à Pvnion ; pour débouter le Roy 
de fon trofne & mettre le duc de Guife, chef d'icelle 
Ligue, en fa place, & changer la couronne royale en vne 
monachalle, fous les prétextes de tyrannye & d^herefie 
qu'ils luy imputoient qu^il fauorifoit ; & cela ne fuâ- 
fant pas pour paruenir au but de leurs defTeins, ils 
mettent des troupes aux champs^ contre la volonté du 
Roy & au préjudice de fes deffences. 

Le fieur de Chaftes, quy eftoit bon feruiteur du Roy, 
fon maitre, ne pouuant fe fier aux papilles de la ville, 
qu'il fçauoit eftre ou de la Ligue en eifet, ou affeélion- 
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nés à icelle^ refolut de fe feruir de ceux de la religion Henry III 
qu'il fçauoit eftre fidelles au Roy, & n^auoir aucune '^^^ 
communication auec elle, leur ordonnant de fe tenir 
fur leurs gardes, de s'affembler toutes les nuiâs, en 
diuerfes maifons & en diuers endroits de la ville, & y 
tenir corps de garde, afin d'eftre toujours prefi à toutes 
occaûons ; leur commandant de fe tenir toujours coye 
& en repos, s^il ny auoit point de bruiâ, & leur donna 
des ordres neceflaires en casd'entreprife ou de tumulte. 
Encore qu'ils nVuffent lieu de faire Texercice de leur 
religion qu'à Pallecheul^ ils ne laiffoient pas de palTer 
la nuiâ de leur garde à la leâurede la parole de Dieu ; 
& en prières de jour, n'ayant rien à craindre, ne pou- 
uant pas eftre furpris fy aifement. Ce quy dura jufques 
à ce que la Ligue obtint du Roy, quy eftoit intimidé 
par la reyne Mère, non feulement d'autorifer fes ar- 
mées, mais auffy de s'y joindre & fe rendre chef 
d'icelle, pour exterminer les Huguenots & leur reli- 
gion ; c'eft à dire, de Roy & de fouuerain, fe rendre 
partifan, &de fa main gauche couper la droite ; ce quy i585 
enfanta Pedit de juillet, par lequel tout exercice d'autre 
religion que de la romaine, fut interdy par tout le 
royaume. On enjoignit à tous d'abjurer la religion & 
d'aller à la meffe ou d'emigrer. On donna temps de ûx 
mois pour s'y deiliberer ou fortir ; & la guerre déclarée 
contre ceux quy ne voudroient obéir. 

Ce grand & fubit changement eftonna merueilleu- 
fement ceux de la religion ; neamoins il fallut céder & 



Hfiiry U( s'accomoder au temps. Gq qu'ib auoîen( de meîUeiir, 
1 585. ^^|. q^^ ]ç Qg^]. Jq Cbaftes, homme pacifique & mo- 
déré, quy coonoifloit leur fideUité & quy ne les baifibit 
pas, encore qu'il fut dei^enu ligueur comme fon maître, 
ne laifla pas de les entretenir afTés paiûblement en la 
viUe,^ & en la continuation de Pexercice de la religion 
à Pallecheul, jufques au 1 5 d'o£k>bre en fuiuant que 
le terme de fix mois, donné par Tedit de juillet, fem* 
blant trop long à Timpatience des ligueurs» ils obli- 
gèrent le Roy à le re(fareindre à 1 5 jours de la publica- 
tion de redit quy fut alors donné pour les hommes, à 
peine de confifcation de corps & de biens ; à la publi- 
cation duquel il n'y eut à Dieppe que feus de joye, cris 
d'allegrelTe, feftins publics en pleine rué par les pa|»fles, 
croyant auoir tout gagné, & que toutes chofes leur 
viendroient à fouhait : mais ils comptoient fans leur 
hoile, ne confiderant pas que^ par ce moyen, ils atti- 
roient Tindignation & les âeaux de Dieu fur leurs 
tefles, comme ils ne les refentirent que trop les années 
fuiuantes, oîi la mortalité fuiuit ainfy que la famine & 
la guerre, rauageant de tous codés. 

Entre ces deux edits de profcription, ceux de la reli- 
gion, quy ifi refolurent de fe retirer, pouruurent à leurs 
affaires au mieux quUl leur fut poflible; les vns ren- 
dant leurs meubles ou les faifant tranfporter ; d^autres 
engageant ou aliénant leurs maifons, terres & autres 
immeubles,, quoy que ce retranchement des edits en 
furprit plufieurç, quy, croyant auoir encore afTés de 
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temps, ne s'eftoient pas haflés efperant rencontrer Henry III 

quelques occafions plus aduantageufes auec le temps ; '^^^ 

en rengagement ou aliénation de leurs biens ; mais le 

jour venu, la plus grande partye de refgUfe fe retira^ 

& ceiTa tout exercice de la religion à Dieppe, au mois 

de décembre en fuiuant. Prefque toute refglife pafTa 

en Angleterre, auec les fleurs Cartault & de Licques/ 

leurs pafteurs, oti elle fut raiTemblée à la Rye, lieu 

quy leur fut deftiné par la Reyne Elifabeth, princeiTe 

vraiment proteârice de la foy & des fidelles, & fy peu 

quy réitèrent, dont il n^ en auoit que prefque vn de 

chacque maifon, pour la conferuation du tiers de leurs 

biens, quy en ce cas leur eftoit accordé par le dit edit, 

furent contrains d'aller à la meife & de hurler auec les 

loups. 

Mais la Prouidence & admirable bonté de Dieu a 
efté fans doute admirable & fauorable enuers ceux de 
la dite efglife; leurs ennemis les faifantexiller Tauoient 
penfTé en mal, mais Dieu Tauoit penfTé en bien, car il 
les retira en vn païs d^abondance & de fidellité ou 
rien ne leur manqua, toutes chofes eflant à vn prix 
très modique & en abondance en Angleterre, jufques 
à ce qu'ils enuoïoient le pain tout cuit à leurs amis 
refiés à Dieppe, pendant que toute Tannée 1 5 86 la i586 
famine & la cherté efloient fy grandes en France qu^on 
ne rencontroit fur les chemins que panures gensallan* 
gouris, & efpirant de faim. La mine de bled, quy ne 
valloit ordinairement quVn efcu ou quatre liures, vaj- 
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Henry III loit alors jufques à 24 & 26 I. Ils efuiterent aufly la 

^^^ mortalité quy fuîuît la famine, & les defordres & con- 

fufions quy arriuerent alors, eflant comme dans la 

terre de GoiTen, pendant que les ténèbres couuroient 

toute TEgypte. 

Pendant le profond repos dont ils jouifToient en ce 
païs, ils furent reueillés par cette grande armée nauale 
apelée Tlnuincible par les Efpagnols, quy Pauoient 
préparée pour la ruine de FAngleterre, laquelle ils 
virent périr & aufly toute diflipée, eftant le jouet des 
vents es mois d^aouft & feptembre 1 588 (59). 
i588 Quelques François réfugiés en Angleterre furent s'a- 

bituer en la ville de Winchefter (^0), diflante de laRye 
d'enuiron deux mille, & y dreflerent vne efglife fran- 
çoife de laquelle M. de la Touche (^>) eftoit pafteur. 

Les abfens de France, quy faifoient aparoitre an- 
nuellement leur reûdence en païs d'amis, & quy n'a- 
uoient aucune communication auec ceux de la religion 
quy eiloient en armes, avoient la permiflion de jouïr 
du quart de leurs immeubles qu^ils faifoient recueillir 
par procureur, le refte eflant faify es mains du Roy ; 
ce quy fe faifoit de peur qu^il ne fe joignirent aux 
autres & ne les renforçaifent d'autant, & afin que ce 
fut vn moyen pour les retenir fans rien faire, pour ne 
perdre ce petit bénéfice quy leur reftoit encore. 

Quoy que le prétexte de la Ligue fut Tauancement 
de la religion romaine & l'extirpation, comme ils le 
difoient, de Therefie, fy eft ce que ce n'eftoit nullement 
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le but des chefis quy ofifroient à ceux de la religion toute Henry lll 
aiTeurance & liberté, & toutes les aiTeurances & aduan- ' ^^^ 
tages qu'ils euiTent peu defirer moyennant qu'ils les 
aidaiTent à paruenir au but de leurs deiTeins ; ce qu'ils 
ne pouuoient obtenir d'eux^ & fâchant qu'ils n'eftoient 
pas gens à fe faire tuer ou chalTer, fans coup ferir, pour 
le moins aux endroits où ils eftoient les plus forts : à 
joindre que Henry de Bourbon, Roy de Nauarre, pre- 
mier prince du fang^ & alors héritier prefomptif de la 
couronne, n'eftoit pas prince pour abandonner fy légè- 
rement fes droits, & que par ce moyen ils engageroient 
le Roy à la guerre, qu'il ne pouuoit faire fans argent; 
que pour en auoir il falloit charger le peuple d'impoft ; 
qu'on crieroit contre, &, d'autre part, en criant contre 
les impoit, ils le vouloient obliger à s'en décharger, 
tellement qu'ils le vouloient réduire à cette extrémité : 
ou d'entreprendre vne guerre fans argent pour la fou- 
tenir ; ou, s'il impofoit des charges, de le diffamer 
comme prodigue, exaâeur & tiran ; ou s'il ne l'entre- 
prenoit pas, l'accufer d'eftre fauteur d'Hérétiques. 
Ainfy de quelque cofté qu'il fe tournaft, il eftoît tou- 
jours en butte & expofé à la haine ou plutoft à la rage 
de fes fuïets, & notament des eccleûaftiques : en tout 
cas, que fy le Roy & le peuple de Nauarre fe faifoient 
la guerre, ils ne pouroient fiiillirdefe deffaire ou affoi- 
blir l'vn l'autre, ce quy feroit toujours vn grand aduan- 
tage à leurs deileins. 
Ce que le Roy Henry HI fçauoit bien, & pour les 
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Henry III vouloir preuenir , Henry de Lorraine , duc de 
*^^ Guife, chef d'icelle Ligue, ayant efté tué à Blois, 
pendant la tenue des efiafts, le 23 de décembre, 
par Ton commandement, & le lendemain, le car- 
dinal de Guife, fon frère, ce quy releua aux 
panures exillés les efperances de reuenir bientoft 
en leur pays, puifque ceux quy eftoient caufe 
de leur exil n^efloient plus ; ce quy aufly leur 
arriua incontinent, mais non pas pour les raifons 
qu^ils auoient crues, car après, & à caufe de la mort des 
dits ûeurs de Guife, prefque toutes les villes du 
royaume fe reuolterent contre le Roy, & notament 
toutes celles de Normandye excepté Caen, quy eftoit 
encore mal aifeuré, & Dieppe, où le fieur de Chaftes, ne 
fe pouuant fier aux papiftes, qu'il fçauoit fauorifer la 
Ligue, rapela de fon autorité priuée, mais pour s^en 
fortifier pour le feruice du Roy, ceux quy eftoient en 
Angleterre ; lefquels, fans fe reifouuenir des injures 
paffées, s^en racoururent incontinent, preiféstous pour 
s'acquitter de leurs deuoirs & rendre feruice au Roy. 
Ils furent bien reçeus du fieur Commandeur, comme 
s'aifeurant de leurs affe£tions & fidellité ; mais ils n'eu- 
rent point encore Texercice de leur religion fy ce n'eftoit 
fort rarement & fecretement, en des maifons particu- 
lières de la ville, jufques à ce que le Roy Henry III 
i58q efiantmort le douziefme d'aouft iSSg, dVncoupde 
couteau qu'il auoit reçeu au petit ventre, le jour précè- 
dent, de Jacques Qement, jacobin, eftant alors à 
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St Qoud (*), tenant Paris fiegé & ferré de près. Par fa Henry iv 
mort, Henry IV, Roy de Nauarre, cftant monté fur le '^^^ 
trofne, venant à Dieppe, le 26 du dit mois d'aouft, fit 
prefcher publiquement en fon logis, nommé la Penfée, 
rue de la Prifon, quy eft aujourd^huy aux prefires de 
rOratoire, ce quy fit que le refte de ceux de la religion 
quy eftoient encore reftés à la Rye repayèrent promp- 
tement, après y auoir efié quatre ans. Ils ne furent pas 
plutoft arriués que le Roy, quy eftoit allé faire vn tour 
à Roûen^ où fes troupes eftoient, y reuint le 8 de fep- 
tembre, où il fut affiegé par le duc de Mayenne, quy 
fut fait chef de la Ligue en la place du feu duc de Guife, 
fon frère, fous le nom de Lieutenant General de Tefiat 
& couronne de France. 

Apres la mort de Henry III, la guerre eftant ouuerte 
entre le party du Roy Henry IV & celuy de la Ligue, 
quelques gentilhommes formèrent vue compagnye, 
entre lefquels le fieur de Reufoffe, capitaine de la reli- 
gion, eftant logé auec fa compagnye au vilage d^Offran- 
uille, fut chargé par la garnifon du Haure. Il foutint 
Tattaque toute la nuiâ, mais Pennemy ayant mis le 
feu dans la maifon où ils s'eftoient jettes, il y fut tué, 
luy troifieme, le 3i de may iS^g. Le lendemain il fut 
apporté à Dieppe & inhumé au cimetière des Reformés, 
fuiuy de fa compagnye & de grand nombre de noblefte. 

(') Dans la mefme maifon & dans la mefme chambre où il 
auoit prefîdé à la refolution des maffacres en 1572. 
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Henry IV Cette fepulture fe fit fans munnure & fraya le chemin 
«589 ^ ^yj qu^on y enterra depuis. 

Le Roy Henri IV eilant reuenu à Dieppe^ le 8 fep- 
tembre^ fit faire des tranchées au dehors du bourg 
d^ Arques^ au defTus d Vn petit bois, & y fit mettre fix 
pièces de cannon en batterye, qu^il auoit amenées auec 
fon armée compofée de 1200 cheuaux, 1800 hommes 
de pied^ françois^ & de 4000 fuiffes^ pour y attendre 
l^armée ennemye ; laquelle arriua du codé de la porte 
du Pont^ & s'empara, le 16 feptembre^ des vilages pro- 
chains. Son auant garde eftoit à Neufuille & fon can- 
non à Grèges, au nombre de quarante mille hommes 
efifeâifs^ fous la conduite de Charles de Lorraine^ duc 
de Mayenne, fi'ere des duc & cardinal de Guife, tués 
à Blois, fous le titre de Lieutenant General de Teftatât 
couronne de France. 

Le mefme jour du ûege, fçauoir : le 1 8 de feptembre, 
le Roy fit faire le fermon en fon logis & continua 
quelques jours en fuiuant ; mais, fur les murmures 
qu'il entendit de quelques vns des Cens (^*)j il le fit 
faire au jeu de paume du PoUet^ où il y eut pourtant 
quelque bruiâ quy fut apaifé par les Suifles & fol- 
dats de fa garde. 

Mais Madame Caterine de Bourbon, fa foëur, fit 
toujours faire le prefche public, mefme dans fon 
logis, appartenant au fieur Richard de Bures (^'j, à la 
Grand' Rue. 

Pour les habitans^ ils recommencèrent dès lors Texer- 
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cice en la ville ; du commencement, ils le fiiifoient en Henry IV 
fecret^ &^ peu après, en public^ en diuerfes maifons^ les '^^9 
plus comodes qu'ils pouuoient trouuer ; ceux dVn 
carder en vne maifon^ & les autres en vne autre ; les 
vns en vn jour de la femaine, & les autres en vn autre, 
en forte qu'il n'y eut prefque aucune grande maifonen 
la ville, appartenant à ceux de la religion, ou occupée 
par eux, où on ne fit Texercice de la religion de fois à 
autre, comme aux maifons des fieurs Robert Peigné & 
Jean de Montpellé (^4) , appartenant au jourd'huy au fieur 
Jacques Mel ; des Auironniers, rue Sailly, en celle du 
fieur Jean Mel, & celle de vis à vis oti demeuroit alors 
Daniel Oulfon, rue de la Prifon, à la grand cour; en 
celle du fieur Darcourt & de Nicolas Defpinay, rue du 
Haut Pas ; en celle de l'Image de S^ Martin & de la 
Grand' Rue ; en celle de Jean Leplu, rue d'Efcoffe, & 
plufieurs autres, mais principalement en celle nommée 
le Moutier Blanc, rue du Ifaut Pas, ou on Tauoit faite 
en Fan 1 576, & en celle quy alors appartenoit au fieur 
Guillaume Crucifix, rue Noftre Dame, quy eftoient 
comme deux paroifies où on faifoit le prefche tous les 
dimanches, comme eflant plus grandes & plus co- 
modes. Les pafteurs prefchoient tous les jours d'exer- 
cice ordinaire, deux fois chacun, & trois ou quatre fois, 
dans les extraordinaires ; ce quy continua aifés paifi- 
blement, fous la faueur & proteâion du commandeur 
de Chaftes, gouuemeur, quy quelquefois, félon les 
occurences, auertiifoit de s'abftenir du chant des 
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Henry IV pfaumes ou de n'en chanter que peu de verfets, & en 
i^^9 baffe notte^ & de n^aporter les chofes en montre par 
les rues de peur du bruiâ ou efmotion des papiftes, 
que quelquefois il ne pouuoit tenir en bride fy bien 
qu'il eut voulu ; mefme quelquefois il donnoit aduis 
de fe tenir fur fes gardes ; fy bien que chacun barica- 
doit fes portes de nuiâ, & quand plufieurs de la reli- 
gion eftoient voiûns, les maifons eflant jointes les vues 
aux autres, ils les perfçoient pour s'entredonner du 
fecours au befoin. Ce quy faifoit que ceux de la religion 
eftoient plus en crainte, eftoit, qu^encore qu'ils fuffent 
armés & admis à faire perfonnellement garde de 
jour & de nuiâ, neamoins il n^ auoit aucun d^eux 
quy eut charge dans les compagnies ; mais à mefure 
qu'il en mouroit quelques vns, ou que quelques vns 
remettoient leur charge, pour quelque conûderation, 
le ûeur de Chaftes rempliffoit fa place dVn de la reli- 
gion ; en forte qu'auant la paix, il y eut prefque la 
moitié des chefs quy en eftoient. 
iSgo Ceux de la religion firent efleâion de nouueaux 

Anciens & Diacres. Ils requirent quelques vns de ceux 
quy auoient efté anciens en Tefglife de Rotien, & quy 
eftoient de retour d'Angleterre, de leur ayder en cette 
charge jufques à ce que Ton eut peu y dreffer vn ordre 
plus précis; ce quils acceptèrent, entr'autres : Meffieurs 
Miré, Dutas, Paris, Maillard & Eftart. 

Ils rétablirent auÛy l'ancien ordre de publier les 
annonces par trois dimanches confecutifs. 
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L'efglife de Dieppe, reprenant <:ourage, ordonna, le Heniy IV 
12 de januier iSgo, qu^on feroit batifer les enfans le '^^^ 

plutoft qu'on pouroit, & tant que faire fe pouroit, en 
quelque maifon du cartier mefme, dans laquelle le 
pafleur feroit le batefme en prefence de (ix perfonnes 
pour tefmoins, auec vn billet quy feroit baillé à TAn- 
cien, du nom du père, de la mère, du parin & de la 
marine, dont il feroit fait regiftre, & ne donneroient 
des noms étrangers. 

Le 26 du mois de januier, fut accordé aux proprié- 
taires du pré, quy feruoit de cimetière aux religion- 
naires, 28 1. par an, & promeÛe de la rente, contant 
du pafTé. Durant tout ce temps, M. de la Rue, miniftre 
de Caen, afliftoit Tefglife de Dieppe de fes fermons. 
Meilleurs Cartault & de Licques, miniftres de Dieppe, 
& M. de Vateblé, miniftre de Luneray, eftoient en- 
core à la Rye. 

En ce temps là, auify, Tefglife de Geneue oprimée 
par les courlès violentes du duc de Sauoye, chargée de 
panures, auxquels elle ne pouuoit fubuenir,^ requit 
quelques efglifes de France de Taflifter. Celle de Dieppe 
quoy que peu affermye, à caufe des grandes fecouffes 
qu'elle auoit eues, ayant veû les lettres de Geneue quy 
eftoient dattées, du 14 de feptembre iSgo, trouua à 
propos d'en aduertir en chaire le peuple ; ce quy fut 
fait le 2^ de feurier fuiuant, & fut donné, par quelques 
particuliers, la fomme de 192 1., quy fut deiliurée à 
M. Leet leur député. 
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Heniy IV M. de la Rue, eftant redemandé par ion efglife, ef- 
1^90 criuit à la Rye à Meilleurs Cartaulc & de Licques de 
reuenir à Dieppe, par le premier paiTager, pour re- 
prendre leurs charges de paileurs. M. de Licques paiTa 
le premier en France, & arriua à Dieppe, le 10 de 
may iSgo ; dont on aduertit M. de Chailes, gouuer- 
neur, afin qu'il ne trouua mauuais qu'on Teut fait 
reuenir fans Ten aduertir. 

Durant le temps que M. delà Rue eiloit feul paileur 
à Dieppe, le Roy cherchoit Toccafion de donner ba- 
, taille au duc de Mayenne, & Payant rencontré dans la 
plaine d'Iury près de Mantes, TEfglife fe mit en 
prières par TaduertiiTement que les Anciens donnèrent 
à chacun en fes car tiers, le 9* de mars, & le 14^ du dit 
mois. Dieu ayant donné la viâoire au Roy, les nou- 
uelles en furent aportées à Dieppe le 18, & à Finilant 
fut arreilé que toutes les affemblées en rendroient 
grâces à Dieu toute la femaine. 

La ville de Neufchatel, quy t& à fept lieues de 
Dieppe tenoit le party de la Ligue (^5) . Le Roy s'y ache- 
mina ail leuer du ûege de Dieppe, la remit en fon obeïf- 
fance & y pofa pour gouuerneur, M. de Pallecheul, 
gentilhomme de la religion, en la mailbn duquel Tef- 
glife de Dieppe auoit eilé depuis Tedit de 1 577 jufques 
à celuy de 1 585. Il pria l'efglife de Dieppe de luy don- 
ner vn pafteur pour faire le prefche en fon gouuerne- 
ment, par lettre qu'il leur efcriuit, le 22 auril iSgo; 
mais n'ayant alors d'autre paileur que M. de la Rue, 
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quy eftoit fur fon départ, pour retourner en fon efglife Henry iV 
de Caen, on ne luy peut accorder fa demande, & on '^9o 

luy confeilla d'efcrire à la Rye pour auoir M. de Vate- 
blé quy y eftoit, jufques à ce que Dieppe eftant fourny 
de fes pafleurs, on luy en peut prefter quelquefois. 

Encore que les prières & aâions de grâces rendues à 
Dieu pour la viâoire du Roy, fulfent trouuées fort 
bonnes par le gouuerneur, la liberté de leurs exercices 
ne leur fut pourtant pas accordée : au contraire, on 
n^ofoit y aller en fy grandes troupes que ces aifemblées 
n^offençaffent les fuperieurs ; c^eft pourquoy, le 6 de 
may 1 590, il fut dit au confiftoire que perfonne ne fe- 
roit reçeu aux aifemblées fans auoir vn marreau (^) de 
TAncien ; mefme ceux quy preftoient leurs maifons, 
pour faire Texercice, n^ pouuoient apeler aucun fans 
le communicquer à l'Ancien. 

L^efglife ne voulant pas perdre Toccafion d'obtenir 
plus de liberté, fit dreffer des mémoires de ces pleintes 
& pria M . de FouqueroUes (^7) , quy alloit en cour, de les 
prefenter à Meflîeurs de Montigny (^^) & Clairuille, 
miniftres d'eftat, pour auoir Texercice libre ; & de plus 
députa M. de Beruille, auocat à Rotien, afin d'en ofer 
faire les folicitations au confeil, par le refultat du con- 
fiftoire de la dite efglise, dès le 6 & 8e de may 
iSgo ; & en attendant TilTuë, il fut arrefté, ce mefme 
jour, qu'on fupercederoit l'exercice, & qu'à Taduenir 
les annonces des mariages feroient réduites à 1 5 jours, 
à caufe des troubles. Cette ordonnance fut arreftée au 

10 
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Henry IV confiftoire, le 29 de juin iSgo. M. Anthoine Gueroult, 
1^90 quy de curé deuint propofant, fut enuoyé de refglife 
d'Angleterre à Dieppe, ot il propofa, le 1 7 aouft au dit 
an, & fut reçeu miniftre le 20 du dit mois, & prefté 
à M. de Pallecheul, gouuerneur de Neufchaftel, pour 
s'en feruir jufques à ce que refglife de Luneray, à la- 
quelle il auoit efté affeâé, en eut affaire. Il y alla le der- 
nier jour d'aouft 1 590, & en ce temps eftoient à Dieppe, 
Meffieurs de Licques & de La Haye ; ce dernier efloit 
miniflre de Tefglife de Rotien, mais demeuroit à 
Dieppe, à caufe que Rouen tenoit le party des Ligues (h) . 
Ils faifoient Texercice ordinaire. Entre temps, M. du 
Menillet (7°] futapeléàla charge defurueillantàDieppe, 
pour fe fafçonner: il auoit efté propofant à Londres, & 
depuis fon introduâion, quy fut le 7® de feptembre, & 
les deux femaines fuiuanies, le peuple fut exorté de re- 
doubler fes prières, & célébrer le jeune pour le fuccés 
des armes du Roy. 

L'efglife de Dieppe cherchant par tout moyen d^a- 
uancer la liberté des exercices, députa M. de Feugue- 
ray, miniftre de Tefglife deRoQen, & M.Viard (7»), an- 
cien d'icelle, vers le Roy, le 7« d'oftobre fuiuant, où ils 
eftoient exerçant leurs charges de Pafteurs & Anciens, 
& cependant on refolut qu'on prieroit Madame d' An- 
delot, quy eftoit alors à Dieppe, de s'employer pour la 
dite efglife, enuers M. le commandeur de Chaftes, pro- 
mettant au dit gouuerneur qu'on ne s'y affembleroit à 
l'aduenir fans vn marreau, & encore de nuiâ, le plus 
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qu'on pouroit. Ainfy quoyque refglife fut fort trauer- Henry IV 
fée, elle ne laiiTait de cultiver la vigne du Seigneur, par ' ^^^ 
la préparation de plufieurs Propofans, afin que s^il luy 
plaifoit de la conferver^ il fe trouuat des ouuriers en 
icelle, entr'autres : M. Pierre de LaMotte&M. Le Bre- 
ton, quy depuis ont leruy de pafleurs en la Prouince 
de Normandye. Ils firent auffy leurs efforts pour rete- 
nir encore trois mois. M. de La Haye Feugueray (7^), à 
quy ils promirent loo 1.^ par cartier, ce qu^il accepta. 

M. le vicomte de Turenne (73) & autres feigneurs 1592 
de la religion eftant à Dieppe, furent falués par M. de 
La Haye Feugueray & M. de Licques,& priés de s^em- 
ployer vers le Roy & le confeil pour la liberté de la dite 
efglife, ce qu^ils promirent de faire. 

M. Cartault efiant reuenu d^ Angleterre peu de temps 
après, il continua fa charge, auec les autres pafleurs. On 
efcriuit auffy à la requeffe de ceux de Tefglife de Rouen, 
réfugiés à Dieppe, à Tefglife de Londres pour auoir 
ateftation de la fufifance de René Bochart, quy fut auffy 
reçeu pafleur ; feulement qu'ils continuèrent l'exercice 
du miniflere des batefmes & des mariages dans leurs 
maifons, fans interruption, es années iSgi, 1592 & 
1 593, que le Roy, changeant de religion, fit profeflion 
de la Religion Romaine, le 25 de juillet 1593, durant 
lefquelles années, ils jouiffoient de la bienueillance du 
fieur de Chaftes, leur gouuemeur, quy les admettoit à 
faire toujours garde de jour & de nuiâ, armés, auec 
les autres habitans. 
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Henry IV Le changement de religion du Roy & fon facre ce- 

'^9'^ lebré à Chartres, augmentoient encore les empefche- 
mens de la liberté, & fembloit couper le filet de Tefpe- 
rance des reformés pour la permiflion des exercices 
qu'ails demandoient à Dieppe; mais le mardy, 10 d'aouft 
iSgS, vint vne treue & feflion d'armes pour trois 
mois, quy auoit efté arreftée le dernier juillet, ce quy 
commença à releuer leur courage : enfuite le Roy 
& madame Caterine de Bourbon, fa fœur, arriuerent 
à Dieppe le dernier d^oâobre. Elle demeura au logis 
du (leur de Bures jufques au 28 de nouembre qu'elle 
en partit, vn jour auant le Roy. 

Pendant que Madame Caterine de Bourbon fut à 
Dieppe, quy fut viron vn mois, elle fit toujours pref- 
cher publiquement dans fa maifon, & Ton y commença 
à chanter les pfaumes & à faire la leâure de la bible. 

1594 Quoy qu'il en fut & que quelquefois les temps fuf- 
fent très difficiles, particulièrement es* années plus pro- 
chaines du fiege, & que le Roy eut changé de religion, 
dès le mois de juillet iSgS, & qu'ils n'euÛent autre 

1595 permiflion que la treue faite en Tan 1589, entre le 
Roy Henry III & le Roy Henry IV, & quy mefme 

1596 cftoit expirée il y auoit longtemps, n'ayant efté que 
pour vn an ; neamoins l'exercice y continua publique- 
ment, de la forte jufques à ce qu'après la paix il y eut 
vn temple baty, & cela en Pefpace de 1 1 à 1 2 ans. La 
ville de Rotien s'eftant mife fous l'obeiffance du Roy, 
auec plufieurs autres places, on en célébra la rejouïf- 
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fance à Dieppe, le 3 1 de mars, ce quy donna fujct à Henry IV 
ceux de Rotien, quy feftoient réfugiés à Dieppe, de '^^^ 
s'en retourner, emmenant auec eux les fieurs de La 
Haye Feugueray & de Menillet, leurs pafteurs, quy 
redreiTerent Tefglife de Rotien. Apres auoir fait appa- 
roir au (inode prouincial tenu à Caen, en auril 1594, 
le congé à luy accordé par Tefglife de Luneray, à la- 
quelle il auoit feruy auparauant, & par le mefme 
moyen, le miniftere du fieur de Menillet fut prefté à 
refglife de Pontorfon. 

Le damnable attentat fait fur la perfonne du Roy 
par Pierre Barrière, natif d'Orléans, arrefté à Meflun, 
otieftoitfa maîefté, le 27®aouft iSgS, & par Jean 
Chaftel, de Paris, fils dVn drapier, quy, le 27 de dé- 
cembre 1 594, frapa le Roy d'vn coup de couteau dans la 
la leure d'en bas, quy luy rompit vne dent, ralentit de 
beaucoup les injures & les pourfuittes quy fe faifoient 
contre ceux de la religion, & Thorreur des confeflions 
de ces deux celerats donna de la pouiGere au vifage des 
jefuites & autres eccleûafliques, de forte que cela les 
rendit moins outrageux contr'eux, & la guerre defcla* 
rée à TEfpagnol, le 17 januier 1595, fit qu'ils eurent 
quelques relafches. En fuitte de quoy, le Roy tenant 
vne formed'eftatà Rouen, renouuella cette belle affem- 
blée quy auoit efté longtemps enfeuelye par la guerre, 
& en affigna la tenue au 4 de nouembre 1 596, oti eftant 
reçeuê la confirmation de l'alliance contraâée de long- 
temps auec la Reyne d'Angleterre par les mains du 
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Henry IV comte de Salifbury, quy prefenta au Roy la jartiere en 
ï 59<5 figne de Tordre d'Angleterre, & en reuange de cette 
courtoifye, M. le duc de Bouillon, fut dépêché par fa 
ma!efté, pour aler de fa part renouueller fon alliance 
auec la dite Reyne. Il print en pafTant M. de Chailes 
pour raccompagner, & ils retournèrent par le mefme 
lieu, le 24 de feptembre 1 596. Cette genereufe prin- 
ceffe aimoit les gens de bien, & auoit fort bien fçeu le 
bon traitement que le fieur de Chailes auoit fait aux 
perfonnes de la religion, dont elle luy parla, & cela 
luy fut encore vn efguillon pour augmenter fa bonne 
volonté vers eux, dont Tefglife de Dieppe en refentit 
les effets durant fon gouuernement. On remarquoit 
tant de bonté en ce feigneur qu'il fuportoit beaucoup 
de deffauts que la licence des reformés leur faifoit com- 
mettre, & il auoit de la peine à retenir les difcours que 
faifoient journellement contr'eux les maîtres des Cha- 
rités & autres ecclefiaftiques, quy luy remettoient fans 
cefle deuant les yeux fon ordre de cheuallier de Malte 
quy requeroit qu'il s'emploieroit contre les Hérétiques, 
ainfy qu'ils apelent les reformés; d'ailleurs qu'eftant 
abé de l'abaye de Fefcamp, dont il auoit efté pour- 
ueu depuis quelques années, il nedeuoit pas les fupor- 
ter. Il fe contenta d'aduertir les Anciens que les femmes 
ne portaient plus de chaifes par les rues en allant au 
fermon, & qu'on n'jentendit plus le chant des pfaumes 
par les rues : il le fit deffendre dès le 1 2 de januier 1 596, 
n'empefchant pourtant pas la tenue d'vn colocque à 
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Dieppe, en la maifon de M. Cartault, le 17 januier en Henry iv 
fuiuant, foit qu'il n'en eut point de cognoiflance, ou '^96 
que, rayant fçeu, il n'en fit point de femblant. On 
célébra aufTy la cène le dimanche des Rameaux & le 
fuiuant au dit an, mais fans chanter les pfaumes, (inon 
en la maifon du Moutier Blanc oti il permit de chan- 
ter feulement au commencement & à la fin du fermon; 
mais quelques perfonnes venues du dehors après la 
cène acheuée, on leur promit qu'on la celebreroit pour 
eux le jeudy fuiuant, en la maifon du fieur Qaude Le 
Balleur, alors ancien de l'efglife. 

La raifon pour laquelle le commandeur de Chaftes 1597 
fauorifoit ainfy ceux de la religion, contre fon bon 
naturel & affedion au feruice du Roy, eftoit, ou qu'en 
effet il s'eftoit trouué à la mort du duc de Guife, ou 
qu'il en fut accufé des vns, &, pour ce, ils le pourfui- 
uoient à mort, comme tous les autres quy y auoient 
affifté, jufques à ce que le cheualier de Guife tua en- 
core pour ce fujet, à Paris, le baron de Luce âgé de 
près de 80 ans, en l'an 161 3, & plus de 24 ans après 
la mort du dit fieur de Guife ; à caufe de quoy le fieur 
de Chafles fut obligé de fe tenir fur fes gardes tout le 
temps de fa vie, ce quy fans doute luy fut vn pefant 
efguillon, & embraffa le party du Roy à fon auene- 
ment à la couronne, lorfque prefque tous les Papifles 
quy auoient fuiuy le feu Roy l'abandonnèrent. Dieu, 
par fa prouidence, ayant fait rencontrer cette occurence, 
tant pour le bien des affaires du Roy que pour la con- 
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Henry IV feruation de refglife de Dieppe, & pour feruir d'afile 
* ^97 à ceux de la religion quy s'y retiioient des villes liguées, 
ce quy groffiffoit & renforçoit de beaucoup Tefglife, en 
laquelle le fieur de Feugueray exerça fon miniilere 
jufques à la reduâion de la ville de Rouen à Tobeif- 
fance du Roy, quy fut en mars 1 596, qu'il y retourna 
auec ceux de fon efglife quy y eiloient & Tauoient 
entretenu à Dieppe. 

Comme la Ligue eftoit fur fon déclin, & que le Roy 
alloit à la mefTe, toutes les villes, prenant cette occaûon, 
venoient en foulle fe remettre au feruice de fa Maïeilé 
& arboroient fes enfeignes. Le Roy d'Efpagnequy 
s'eftoit déclaré leur protecteur pour, dans cette confu- 
fion, aduancer fes affaires au préjudice de celles de la 
France, fît fes efiforts pour trauerfer les armes du Roy, 
& fit dilligenment marcher fon armée vers Callais ; la 
battit, la força & fit vne cruelle boucheryedes affîegés, 
ce quy donna fuïet à plufieurs des enuirons, faifant 
profeffion de la religion, de fe retirer à Dieppe, defnuées 
de toutes comodités ; ce quy donna occafion à vne 
colecte quy fe fît en Tefglife par Texortation quy 
en fut faite aux quatre fermons du dimanche, 1 2* de 
mai iSqô. 

Au commencement de janvier 1597, M. Dauid 
Doublet fut reçeu Baillif de Dieppe & fe montra bon 
jufticier, aimant fa patrye, & eftoit affés fauorable aux 
reformés. Il demeura en cette charge jufques au mois 
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de may 1 60 1 , qu'il la vendit à M . Louis Ofmont, pour Henry IV 
fe retirer à Rouen. *^97 

A ralTemblée quy fe tint à Chatellerault cette année 
15979 pour pouruoir aux demandes que ceux de la 
religion deuoient faire, fut député M. Legrand, con- 
feiller affefleur en la vicomte d'Arqués, pour y porter 
les pleintes de ceux de Dieppe & de Rouen, fur lef- 
quelles pleintes furent compilés les cahiers présentés 
lors de Pedit de Nantes. 

Au temps que les efglifes commençoient d'efperer 
quelques meilleurs ordres, les nouuelles de la prife 
d'Amiens arriuerent, furprife par Hernand Tillo; 
gouuerneur de Dourlens pour l'Espagnol, le lundy, 
10* de mars 1 597, ce quy fut un arreft aux profperités 
du Roy ; toutefois il l'afliegea, & fit tant de dilligence 
qu'elle fe rendit par compofition, le 25 de septembre en 
fuiuant. La prife de cette place d'importance mettoit les 
panures fidelles en allarmes. Les efglifes firent prières 
& jeunes pour le bien de l'efiat & profperité du Roy : 
celle de Dieppe ordonna, le 8 d'aouft^ qu'on feroit 
prières extraordinaires, le mercredy, 1 3 du dit mois, à 
5 heures après midy, comme on auoit commencé le 
dimanche précèdent, pour la neceflité des affaires du 
royaume. 

Apres la redition d'Amiens, les reformés de Dieppe 
viuoient auec un peu plus de liberté; ils faifoient 
leurs exercices de pieté trois fois la femaine, fçauoir : 
le mardy, en la maifon de M. Mel ; le mercredy, chés 
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llcnry IV M. Crucifix, & le vcndredy, chez M. Peigné (74). On 
'^97 commença cet ordre le 3« d'oftobre, & le lo du dit 
mois, le fils aîné de M. Cartaùlt (7j) fit à Dieppe fa 
première propofition. 

En fuitte de tant de guerres quy auoient trauaillé 
fy longtemps le royaume, & caufé tant d^alarmes 
aux efglifes, U paix entre la France & FEspagne fut 
enfin conclue, le 9* de may 1 598, fignée par le Roy à 
Paris, le 2 1 , & par le Roy d'Espagne, le 1 2 de juillet 
en fuiuant. Cette paix fit reftituer les villes & places de 
part & d'autre. 

Au mois d'aouft fuiuant, fe conclut le mariage de 
Madame Caterine, fœur du Roy, âgée de près de 40 ans, 
auec Henry duc de Bar (7^), fils de Charles, duc de 
Lorraine. Diuerfes difficultés, pour le fait de la reli- 
gion, l'auoient fait traîner plus de deux ans. Ses noces 
furent au commencement de Tannée en fuiuant, les 
deux parties eftant peu contentes d'eftre facrifiées par 
leurs parens à des intereft d'efiafl, contre le fentiment 
de leur confcience. 
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obtint vne mai/on pouryfcdre l'exercice prouifoirement. 

Sigongne fit cette faueur dans Vefpoir d'vne gratification, -^- 
La place du temple abaiûe dénient odieufe aux reformés. — ^ Ils 
pourfuiuent pour en obtenir vne autre, — Sigongne les trauerfe 
autant ^Wil peut. «— Lefieur Mangot vient à Dieppe pour les 
mettre en pqffeJlion d^vne autre place. — — Le Roy leur donne 
de fon plein gré, vne place au faux bourg de la Barre, à la 
rencontre des chemins d'Appeville & de Pouruille, — On 
commence à trauailler dès le lundy fuiuant, — Le Roy fait 
vn don. — La veille de 5* Mathieu le temple fut acheué. — 
Struûure du temple de Dieppe. — — Somme à laquelle monta 
le temple. — - Banniffement de fix pafieurs Efcoffois auxquels 
on donne aJUftance. — Autre aJUfiance donnée aux fugitifs 
de Saluées. — Arrefi contre le cardinal de Sourdis. — 
// folicite du Roy de faire publier en France le concile de 
Trente. — Le marquis de Rofny fait duc de Sully en 
mars lôoy. — — Plufieurs inquiétudes données aux reformés 
de Dieppe. — Grand hyuer en j6o8. — Pleintes des 
reformés au juge d'Arqués contre le jefuite Gontery. — 
On délibère de faire tirer à l'arbalète pour vn prix de vaijfelle 
d'argent. — Endroit où fut tiré le prix. — Ordre de la 
marche. — — M. de Sigongne rétablit les 8 officiers des 8 com- 
pagnies bourgeoises, & on en met de l'vne & l'autre religion. 
— — Les juges royaux d'Arqués ordonnèrent que les marguiU 
tiers tendroient deuant les maifons des reformés au jour de la 
Fefie Dieu. — Mort de M. Cartault, miniftre. — Le jefuite 
Gontery vient à Dieppe, & y prefche fedicieufement. — 
MeJUeurs de Sigongne, de 5* Cere & Gontery méditent d'obliger 
les miniftres à vne conférence, croyant qu'ils ne l'accepteroient 
pas. -— - Les minifires de Dieppe par l'aduis du confiftoire, 
acceptent. «— — Plufieurs gentilhommes reformés viennent pour 
s^y trouuer. — M. de Sigongne & le jefuite cherchent à 
efuiter la conférence. «— — M. de 5* Cere fe range du cofté des 
catholiques romains — — Vn colporteur feditieux efi condamné à 
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faire réparation aux reformés. — Le gouuemeur Je montre 
contraire aux reformés de Dieppe. — // faifoit quelquefois 
fermer les portes de la ville pour les empefcher d'aller au temple 
& d'en reuenir, — Le Lieutenant gênerai faifoit aujfy de fon 
cojté tout fon poJUble pour les trauerfer. — Le 4 may lôio, 
Rauaillac tué le Roy Henry IV. — Différent entre M. de 
Sigongne & M. de Cuffon^ lieutenant au gouuemement. — - // 
maltraite les habitons fous diuers prétextes, — — Mort de M. de 
Sigongne, gouuemeur de Dieppe. — Ses vertus & fes vices. 
— — // mande ceux qu'il auoit qffencés pour fe reconcilier auec 

eux. Ses meubles font vendus à la requefte de fes créanciers. 

— — Pierre de 5* Paix ejt reçeu lieutenant gênerai au gouuer' 
nement. — Le sg du mois d'auril 161 1, M. de Villers 
Houdanjut reçeu pour gouuemeur. — — M. de Sauqueuille 
ejl fait fer géant major. — Concini en grande faueur auprès 
de la Reyne régente. — — Les reformés conuoquent vne grande 
affemblée à Saumur. — — Trahifon parmy eux, dont le duc de 
Bouillon & Ferrier, miniftre, font les principaux. — Ferrier 
miniftre ejt conuaincu d'auoir trahy au ftnode national & fuf 
pendu de fa charge. — Ferrier fe defcouure luy mefme. — — 
Ferrier fe voyant découvert fe reuolte. — Uautres traitres 
furent encore decouuerts en diuers temps. — — Le temple fe 
trouuant trop petit on fit faire des galeries autour. — — Le 
cimetière fut auJfy agrandi de 6 perches. — M. de Caux ejt 
reçeu pafteur de Vefglife de Dieppe. — L'efglife fait clore le 
cimetière defoffés. -— M. de Laune, pafteur ordinaire, deuient 
chagrin & demande fon congé. — — // ejioit né en Angleterre 

& dejiroit y retourner efperant trouuer vn bon bénéfice. 

On fut contraint de luy accorder fon congé. — M. de Caux 
demande auffy fon congé, faifant les mefmes pleintes que M. de 
Laune. — On luy accorde fon congé. — Au mois d'octobre 

fuiuant, ilf, de Aïontdenis fut reçeu pajtew en fa place, 

M. de Villers Houdan, gouuemeur, fe montre auffy ennemy des 
reformés que fes predeceffeurs. — Embarras que le gouuer^ 
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neur cau/e aux reformés & aux catholiques en mefme temps. 
— Pleintes à ce/ujet au conjeil du Roy, — Commijàires 
enuqyés pour donner des regiemens touchant l'heure des offices, 
les enterremens, la célébration des mariages. — — Onjit clore, 
en 1618, la cour du temple. — — Le flnode delaprouince 
exorte Vefglife de Dieppe à former vn collège pour Vinftru&ion 
de la jeuneffe, — Le Roy donne le gouuemement de Nor^ 
mandye à M* le duc de Longueuille, auec permiJUon de mettre 
au gouuemement de Dieppe quy bon luy fembleroit. — — M. de 
Montigny pofé pour gouuemeur, en fon abfence, & M* de 
Buffeaux,pour lieutenant. -*— M. de Villers Houdancedefa 
place. — — Ses bonnes & Jes mauuaijes qualités. — — Les 
reformés demandent d'ejire admis aux charges de la ville. — 
Vf âge des efcheuins quy fortoient de charge, pour exclure les 
reformés. — Les reformés députent 4 Anciens pour foire leur 
demande ; M. de La Leau porte la parole. — — Ijcs efoheuins 
fortant de charge s^opofent à la demande. «— - On procède à 
Vejle&ion. — ~ Quoyque M. de Longueuille fot abfent, il auoit 
nommé vn indiuidu pour efiheuin, vn pour receveur, laiffant le 
refte à l'ejleâion des habitons. — Le Roy va en Beam où il 
rétablit les eccleftaftiques dans les biens de Vefglifo, — ^- 
Contrauentions à l'edit de Nantes. — — AJfomblée de Loudun. 
— — AJfemblée de La Rochelle. — Le Roy affiege 5* Jean 

d'Angely. On defarme les reformés de Dieppe. — M. de 

Longueuille prend des mefures pour que Von ne s'en doutaft 
point. — Le dimanche, g may i62i,à huiâ heures du matin, 
il foit monter les capitaines catholiques au chafteau. — // fe 
difpofo à exécuter fon projet. — — Ceux quy defcendirent du 
temple à midy forent bien eflonnés detrouuer la porte de la 
Barre fermée & les murailles bordées de gens armés. — — 
Quelqnes vns alerent à Pouruille & trouuerent moyen de fe 
faire porter à bord du nauire de M. de Caen, quy ejloit en rade. 

— Le lendemain, M. le Duc manda les pajleurs au chajleau. 

— Déclaration du Roy, du ly mars 162 1, quy ordonne aux 
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Proîeftans de comparoitre aux greffes des baillages. — 
Craintes des reformés à ce sujet. — — Plu fleurs Je retirent du 
royaume, &furtout lesminiftres. — On difpenfe les pafteurs 
de Paris de faire le ferment, — Les gouuemeurs, quy eftoient 
fur les paffages, laifferent paffer auec difficulté ceux quy fe 
retiraient . — — L'efglife de Dieppe refte fans pajieurs, — 
Le conjiftoire donne congé aux pc^eurs, fans le conjentement de 
tous, — M. Drelincourt vient à Dieppe. — M. de Loffes, 
pafteur de Gif ors & Sancourt, prefche à Luneray, »— // vient 
auffy prefcher & batifer à Dieppe. — Deux autres viennent 
auffy à Dieppe. — Le pafteur de Callaisy vient auj^. — 
Les reformés de Dieppe font toujours en crainte, leurs ennemis 
leur fucitant toujours de mauuaif es affaires. — ~ 36 des plus 
notables catholiques de Dieppe jurent & Jlgnent le mafacre de 
leurs concytoîens reformés. — Dieu, par le moyen de M, DU" 
bufq, couferue Vefglife. — Moyen par lequel cela fut connu. 
— Continuelles allarmes des reformés de Dieppe & d'ailleurs. 
Paix conclue à Montpellier. 
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nfin, par Tedit donné à Nantes en iSgS, Henry IV 
vérifié au parlement de Paris en mars ^^99 
1599, enfui te aux autres parlemens^ en- 
core que, par les dits termes généraux de 
Pedit, les temples pufTent & duflent eftre bâtis dans les 
villes^ comme exercice libre & public quy fe faifoit non 
feulement es années 1597 & ^^9^f jufques au mois 
d'aouft, mais dès l'an 1 589, Si, jusques alors fans inter- 
ruption ; fy eft ce que, par les cincq articles des particu- 
lières, le faux bourg du PoUet fut fpecialement choify 
pour bâtir vn temple pour ceux de Dieppe, fans qu'on 
eut pu fçauoir la raison de cette exception & change- 
ment, fy ce n'eft, peut eftre, pour ce que le Roy fçauoit 
que toute la ville eft du temporel de Tarcheuefcbé de 
Rouen, n'y ayant que les faux bourgs quy foient 
royaux ; à joindre qu'il fe pouuoit reffouuenir que luy 
mefme, eftant à Dieppe, il auoit fait faire le dit exercice 
pour luy mefme au dit faux bourg du PoUet, auec au- 
tant de comodité& moins de jaloufye que dans la ville. 

II 
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Henry IV ^^.^ comme mefflre Anthoine Le Camus, fieur de 
1600 

Jambeuille, prefident au parlement de Paris, & M. de 

Heudeuille, commiflaire pour l'exécution de Tedit en 
Normandye, furent venus à Dieppe, le 17 auril 1600, 
pour les mettre en pofleffion, M. le cardinal de Bour- 
bon, archeuefque de Rouen, & en cette qualité comte 
& feigneur de Dieppe, y eftant venu expreft pour ce 
fujet, y fit opofer M. d^Eflrepagny, procureur du Roy 
au fiege d'Arqués, quy rechercha plufieurs prétextes 
& mit en auant plufieurs allégations friuoles, non 
* tant pour empefcher que pour perfuader à ceux de la 
religion de demander eux mefmes que le dit change* 
ment du faux bourg fut échangé en celuy de la Barre. 
En particulier, le dit fieur cardinal les fit foliciter par le 
commandeur de Chaftes, leur gouuerneur, d'accepter 
le changement de place & de la prendre au faux bourg 
de la Barre, qu'il offroit auoir pour agréable, & con- 
sentir que le temple y fut baty fans contredit, entre- 
meflant les menaces aux promefies, en cas de refus, à 
l'ordinaire des grands ; & eux confiderant que le lieu 
qu^on leur defignoit, encore que plus efloigné de la 
ville, leur efioit autant & plus commode que celuy 
qu'on leur pouroit bailler au PoUet, dont le peuple de 
tout temps a efté fort contraire à la religion ; outre 
que telle opofition les renuoyait foutenir vn procès au 
confeil, quy tireroit en longueur, leur donneroit beau- 
coup de peine, & dont l'euenement feroit incertain 
outre qu'U leur couteroit beaucoup d'argent, quy ferui- 
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roit bien à bâtir vn temple dont, fans doute, le litige ^^^^ ^^ 
retarderoit la conftruction qu'ils defiroient paflionne» ' 
ment auancer. 

Toutes ces conûderations, auec les prières du fieur 
de Chaftes, duquel ils auoient reçeu beaucoup de gra- 
tifications pendant les troubles, firent qu^ils acceptè- 
rent le changement de lieu, & accordèrent de le prendre 
au dit faux bourg de la Barre, en vn champ appar- 
tenant à Michel Mel, efculer, fieur d'Eftrimont (77), 
Ancien de la dite efglise, qu'il donna pour cet effet, à la 
charge que, s'il eftoit employé à vn autre vfage que 
pour l'exercice de la dite religion, il retourneroit à luy 
ou à fes fuccefTeurs; duquel champ les dits fieurs com* 
miflaires les mirent alors en poffeflion, pour cet effet, 
fous le bon plaifir du Roy, quy, par arreft de fon con- 
feil, du 17 avril 1601 en fuiuant, confirma le dit chan- 
gement de lieu, & a elle le premier des deux lieux, au 
baillage de Caux, permis par les edits pour y faire 
Texercice pour tous venans, fans reftriction^ & le 
Haure de Grâce pour le second. 

Auflitoft ils mirent les mains à Pœuure pour bâtir 
le temple; tous y trauaillant à Tenui & poferentia 
première pierre de fondement le 26e jour de juin en 
fuiuant, & fut acheué, & le premier fermon fait & la 
cène célébrée, le dimanche diaprés la Pentecofte, 26 juin 
1601. 

Le bâtiment quy eftoit grand, fpacieux, & capable 
de contenir cincq à fix mille perfonnes, eftoit de figure 
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fieniy IV quadrangulaire , mais plus long que large , ayant 
1600 gQ pieds de longueur & 74 pieds en largeur, les ayles 
& galeries comprifes, & d'autant que le comble, à 
caufe de la grande largeur du bâtiment, eut efté extrê- 
mement haut & incomode s'il eut eu fa jufte hauteur, 
on le diuifa en deux, mettant l'entre deux foutenu & 
fuporté que fur deux pilliers de bois, fans aucune 
liaifon par le bas auec le refie du bâtiment, & quy 
neamoins eftoitdVne grande hauteur, ce quy, auec 
la foibleffe des murailles de briques des ayles quy por- 
toient les galeries, & quy deuoientferuir d'arcs boutans 
& renforts au corps du bâtiment, fut caufe de la ruïne 
& chute d'iceluy peu d'années après. 

L^edit de Nantes, donné au mois de mars iSgg, 
reftitua à ceux de la religion vne partye de leurs efpe- 
rances par ce que, par les articles d'iceluy, l'exercice fut 
permis par toute la France. 

Le 9 auril 1599, M. de Laune, miniftre de l'efglife 
Françoife de Londres, offrit à Tefglife de Dieppe fon fils, 
Nathanaël (78), qu'elle accepta & promit de luy fournir 
20 1. fterlin par an, pour fon entretien, autant de temps 
qu'il continueroit fes eftudes à Cambridge & qu'il vien- 
droit à Dieppe, pour eftre enuoyé à Geneue où on luy 
fourniroit 180 1. par an, auec les frais de fon voyage. 

Le 5 de feurier, 1 600, la juridiction d'Arqués, quy 
auoit recommencé d'aller plaider au dit lieu fut, par 
arreft du confeil, renuoyée plaider au faux bourg de 
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la porte de la Barre, comme ils auoient accou- Henry IV 

. 1600 

tumé. 

Depuis que les fepultures.de ceux de la religion ne 
furent plus permifes aux cimetières publics des paroiffes 
de la ville, ils auoient toujours enterré leurs morts aux 
prairies de la ville quy font au long de la contrefcarpe 
du foffé qu^on nomme des Mareft, tantoft en un pré 
tantofi en un autre, que, pour ce fujet, ils prinrent à 
louage des propriétaires, pendant que Fexercice eftoit 
permis ; & quand il ne Peftoit pas, on les enterroit au 
chemin entre les prés & le foffé de la ville, jufques à ce 
que, par Tedit de Nantes, il leur en fut accordé vn au 
lieu le plus comode qu'on pouroit trouuer. Partant, 
messieurs les commilfaires, députés pour Pexecution 
de Pedit, les mirent en poffeflion dVne demy acre de 
pré, le plus proche de la porte de la Barre, au mois de 
juillet 1602, nonobftant les contredits & empefche- 
mens qu'on y aporta. Lé prix de Teftimation en fut 
payé à Simon Pierre de Blanc Bafton, efcuïer, ûeur de 
Grèges (79)^, propriétaire du dit pré, par ceux de la reli- 
gion. Le 23<ï de juillet fuiuant, le corps de la femme 
d'Abraham Hébert, orfeure, demeurant en' la rue au 
Sel, fut mis le premier en iceluy, on la nommoit: 
Jeanne de Vernife. 

Le 24 de mars, mourut cette grande princeffe Elifa- ^^°^ 

beth, Reyne d'Angleterre, âgée de 70 ans (Mezeray 
dit qu'elle mourut le 4 d'auril, âgée de 69 ans & fix 
mois} & le premier jouf de may au dit an, fut couron- 
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Henry IV ^£ Jacques Stuart, Royd^EfcofTe, 6« de nom, & le pre- 
" ^ mîer Roy d'Angleterre de ce nom ; c*eftoît le 1 07* R07 

d^Efcofle. Il fit luy mefme ces deux vers : 

Cent & fis bifoleuls, de fuitte indiuifibley 
M*ont donné cette efpée & couronne inuindble 

Le 1 3 may i6o3, mourut, au chafteau de Dieppe» le 
fieur de Chaftes p), après auoir gouuemé 20 ans, & 
fut enterré au couuent des Minimes de Dieppe, le 2 1 
d'aouft en fuiuant. Gentilhomme modéré, traitable, 
généreux & libéral, aimant le repos des habitans, quy 
le tenoient pour leur père, & luy les tenoit pour fes 
enfans. Non exadeur ny entreprenant fur leurs priui* 
leges ; courageux, ayant rendu de bons & fignalés fer- 
uices au Roy, tant par fa fidellité que par fa valeur, 
& neamoins adonné aux femmes, comme font ordi- 
nairement ceux quy, par vn vœu téméraire & indif* 
cret, fe priuent du remède que Dieu ordonne contre 
rincontinence ; leur defferant beaucoup. A caufe de fa 
facillité, fe préoccupant aifement des premiers raports 
dont pourtant, après (a colère paffée, il fe laiffoit defa- 
bufer. Bref, homme dont les vertus eftoient beaucoup 
plus eminentes que les vices, & dont la douceur def- 
trempa fort Tamertume du gouuernement de fon pre- 
deceffeur : auffy fut il regretté de tous. 

A luy, fucceda au gouuernement Charles de Beau- 
xoncles, fieur de Sigongne, fils aine du fieur de Si- 
gongne, autrefois gouuerneur, homme neceffiteux & 
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indigent, ayant diflipé, par fes profuGons immences, Henry IV 
non feulement les grands biens que fon père luy auoit ^^^ 
laiiTéSy mais aufTy ceux que fa femme luy auoit apor- 
tés, & que par tout moyen il tafchoit de recouurir pour 
fournir à fa grande defpence. II fut reçeu au gouuer- 
nementle lo de juin i6o3. 

Le mercredy, 21 de feptembre i6o3> Dieu retira de 
ce monde M. Ânthoinede Licques, (ieurdes Authieux, 
pafteur ordinaire de Pefglife. On rapela M. Moyfe 
Cartault de Pefglife de S< Lo^ à laquelle il auoit efié 
prefté, pour remplir la place du dit ûeur de Licques 
& eftre pafteur ordinaire à Dieppe. II y arriua le 1 5* 
d'oâobre au dit an. 

Et pour ce que M. Cartault le père eftoit viel, caduc, 
& langoureux, de peur que par fa mort la place ne fut 
vacante & Pefglife deftituée de palleur, outre que les 
dits ûeurs Cartault père & fils ne s^accordoient pas fy 
bien qu^il eut efié à deûrer pour le bien & repos de 
Pefglife, M. Nathanaël de Laune fut apelé & reçeu 
pafteur ordinaire de la dite efglife, le dimanche 16 de 
may 1604. 

Le 19 de juillet 1604, les foffoyeurs des paroiffes de 1604 
S< Jacques & de S< Remy de Dieppe prefenterent re* 
quefte deuant le juge pour eftre pouruus à faire aufty 
les foffes des morts des reformés, dont ils furent def- 
boutés. 

Le 29 de feptembre 1 604, jour de S< Michel, Claude 
Dablon (^i), procureur findic de la ville de Dieppe, fut 
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Heniyiv depofé de fa charge par vne aflemblée de bourgeois, 
'^ en THoftel de Ville, accufé d'auoir taché malîcieufe- 
ment de femer inimitié entre le (ieur de Sigongne, 
gouuerneur, & le (ieur de CufTon, fon lieutenant ; 
mefme d^auoir voulu mettre en diuiûon les bourgeois 
Tvn contre l'autre, fçauoir : ceux de la religion contre 
les catholiques romains ; & en fa place, fut eflu pour 
findic, par la voix commune des habitans, Nicolas 
Dupont. 

Au commencement de cette année, les afliegeans 
d^Oftande firent vn pont de 60 pas de long & 16 de 
large, tiflu de cordes à Tepreuue du moufquet, monté 
fur quatre roues hautes de quinze pieds; la moitié fe 
tenoit droit, le long dVn arbre, de i5o pieds de long, 
planté droit, & lorfque ce chariot feroit près de la for- 
tereffe, ils deuoient le laiffer tomber fur le rampart de 
la ville, & ainfy faire entreries foldats aifement à Taf- 
faut ; mais les affiegés, en ayant elle auertis^ auoîent 
drelfé fur leurs remparts de groffes boifes debout quy 
auroient foutenu le dit pont & ainfy l'auroient rendu 
inutile ; mais il n'en fut point befoin,car ainfy qu'on 
Tapprochoit, les affîegés rompirent vne roue à coup de 
cannon. Ce chariot auoit eflé inuenté par Tingenieur 
d^Efpinola nommé Pompée, ce quy fit qu'on Tapela : 
le chariot de Pompée. 

La France jouifloit dVn profond repos, & les ef- 
glifes auoient tout fujet de rendre grâces à Dieu des 
faneurs qu'il leur auoit faites. Durant ce calme, le Pape 



^ 
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Paul V enuoya vn jubilé partout, dont les deffeins ne Henry iv 
furent point connus du tout, fy bien qu'à Dieppe on '^^^ 

fit de grandes proceffions, pour Touuerture d'iceluy, 
le 23 de nouembre 160 5, auxquelles le peuple afïïfta 
fort deuotement pour gagner les indulgences. 

En mefme temps, Thomas Percy, gentilhomme An- 
glois & penfionnaire du Roy, efTayade jouer vne autre 
tragedye : il auoit fait amas de poudres dans vne caue quy 
eftoit fous la falle du parlement d'Angleterre, afin de 
faire fauter le Roy, toute fa famille, auec les Princes 
& Seigneurs quy deuoient àffifier au parlement, afin 
de faire rétablir la meife en Angleterre. Dieu permit 
que la trahifon fut decouuerte & le traître puny (*), 

Plufieurs affaires mal coufuës furent faites en ce 
moment là. Mairargues fut exécuté à Paris, pour auoir 
vendu à TEfpagnol la ville de Marfeille, le 19^^ de dé- 
cembre au dit an. 

Jean de Lifle, fils dVn procureur du Roy de Sen- 
lis, eftant fur le quay des Auguftins à Paris, voyant 
le Roy palfer, fe jetta fur luy, auec vn poignard em- 
poifonné, luy penfant enfoncer dans le fein, luy perça 
feulement fon pourpoint & fes chauffes. 

Toutes les efglifes de France, & notament celle de 1606 
Dieppe, jouiflbient dVn profond & affeuré repos, par 
la paix & par la bonté du Roy, lorfquVn vent de tem- 
pefte très impétueux quy auoit commencé dès le ven- 

(*) Mezeray décrit ce fait plus amplement ; comme aufly la 
trahifon de Mairargues. 



Henry IV dredy 24. de mars 1 606^ continua les jours fuiuans & 
1606 redoubla, le lundy des feftes de Pafques^ 27 du dit mois; 
par (a violence renuerfa & abatit le temple, viron fur 
les neuf heures du matin, comme on commençoit de 
s'affembler pour la prédication, fous les ruines duquel 
quatre vingt perfonnes furent enuelopées, dont 32 
moururent fur le lieu, & entr'autre Michel Mel, el- 
cuîer, fieur d^Eftrimont, ancien de Tefglife, quy auoit 
donné la place où il efioit conllruit & quy trauailloit à 
retenir & releuer, auecdes cordes, les auuens & contre 
fenefires, quy par Tagitation du vent cafToient les vitres; 
la plupart des autres furent bleffés, dont pourunt au- 
cun ne mourut. Quelques vns mefmes, par vne fpe- 
ciale grâce de Dieu, n^eurent aucun mal. Ceci fut 
comme vn iigne très euident du couroux & indigna- 
tion de Dieu ; auffy fut ce vn tefmoignage très certain 
de fes compaffîons paternelles & éternelles, voulant 
châtier & non pas entièrement ruiner la dite efglife ; 
ce quy fut arriué fans doute fy le malheur elloit venu 
pendant IVne des deux adions du jour précèdent au- 
quel on auoit célébré la fainte cène, ou mefme le dit 
jour, fy fçeut efté vne heure plus tard, & alors que 
tout le peuple eut efté aflemblé. 

Après vn tel defaftre, Tefglife n'ayant plus de lieu 
pour sWembler, obtint du (ieur de Sigongne, gouuer- 
neur, vne maifon & jardin, fitués au mefme foux 
bourg de la Barre, aboutiffant à la contre efcarpe de 
la citadelle, & prefque vis à vis du carefour quy fait 
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la grande & vieille defcente de la cauée du Mont à Henry IV 
Cats auec le chemin & rue du faux bourg, apparte- ^^^ 
nant à Jeffrin Poftel, pour y &ire Texercice prouifoi- 
rement; ce dont le fieur Gabriel Legi*and & Jacques 
Dufrefne, députés de refglife, obtinrent la confirma- 
tion du Roy y jufques à ce que par luy y fut autrement 
pouruû. 

Sigongne fit cette faueur à ceux de la religion (^^), 
de leur permettre l'exercice en vn lieu plus proche & 
plus comode, auant mefme que le Roy en fut auerty, 
fous efperance de quelque gratification ou prefent quMl 
en attendoit en recompenfe, ce quy fans doute eut efté 
le plus expédient, comme Teuenement le montra ; 
mais Pefglife ayant fait de grandes defpenfes, peu 
d'années auparauant, en la confiniâion du temple 
alors abatu, & efiant obligée d'en faire encore de plus 
grandes pour obtenir vne autre place, la première leur 
eftant deuenuë odieufe, de mauuaife augure & trop 
expofée aux vents & tempeftes ; & principalement en 
conftruâion d'vn autre temple, n'ayant aucun fond 
pour y fubuenir, au contraire, ellant chargée de 
dettes. Mefme plufieurs du confiftoire jugeant la chofe 
de très perilleufe confequence, & quy pouuoit porter 
vn gouuerneur auare ou necefliteux àtrauerfer expreft 
l'efglife pour tirer après de telles compofitions & gra- 
tifications pour l'apaifer; ce quy, auec le temps, pou- 
roit bien tourner en coutume, & ce quy fit qu'on fe 
roidit à rencontre & qu'on fe borna de le remercier de 
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Henry IV paroles, ce quy ne le contenta nullement & fit qu'il 
^^ fe montra fort contraire, en toutes autres occafions. 
Ceux de la religion pourfuiuoient toujours au con- 
feil pour obtenir vue autre place oti ils pufTent bâtir 
vn temple. De deux qu^ils propoferent, celle du jardin 
du Pollet, où ils faifoient deia l'exercice par prouifion, 
leur eflant refufée tout aplat, par l'opofition qu'y don- 
na Sigongne pour les raifons cy deffus déduites, fous 
prétexte qu'il eftoittrop proche de la citadelle. N^ayant 
peu empefcher qu'ils n'obtinfent l'autre quy eftoit le 
pré de mademoifelle Marye Bouchard, venue de Mi- 
chel Letellier, quy eft le jardin appartenant aujour- 
d'huy au iieur Guillaume Jourdain, le long du chemin 
d^ Arques. Le dit fieur Sigongne auifa dVne autre rufe 
pour leur en empefcher ou retarder la jouîiTance, fai- 
faut employer des mots ambigus dans les lettres quy 
en furent expédiées, fçauoir : le Grand Pré, apparte- 
nant à Marye Bouchard ; en forte que le iieur Mangot, 
maitre des requefles & commiflaire en cette partye, 
eftant venu à Dieppe, le lundy des fefies de Pafques 
1 607, fut empefché de les en mettre en polTeflion, par le 
contredit du dit Sigongne, par le maitre des Charités 
& autres de la religion contraire, prétendant que le pré 
defigné es dites lettres n'eftoit pas le pré de la dite Bou- 
chard, mais celuy vulgairement nommé le Grand Pré 
appartenant au fieur de Manneuille, lequel, encore 
que plus efioigné de la ville, ils euflent peut efire ac- 
cepté pour efuiter aux difficultés prefentes & aux 
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frais & retardement quy s'en eut enfuiuy, n'eut efté Henry iv 
que le dit fieur de Manneuille menafçoit de s'y opo- *^°7 
fer^ & mefme s^ opofoit formellement en cas d'accep- 
tation; en outre ils auoient deîa contraâé & achepté 
le dit pré de la dite Bouchard. Ce que voyant, le dit 
ûeur Mangot donna aâe aux parties de leurs raifons, 
les renuoya au confeil, &s'en retourna fans faire autre 
cbofe. 

De quoy le fieur Mangot ayant fait raport au con- 
feil du Roy, fâché de tant d'opofition & defbats, & 
n'en voulant plus ouïr parler, d'autorité abioluê leur 
donna vne place au mefme faux bourg de la Barre, à 
la rencontre des chemins d'Apeuille & de Pouruille, 
contenant vne vergée & trois perches, appartenant à 
Nicolas Canu, S' de Veules, par arreft du confeil, dont 
ils furent mis en polTeilion, fans contredit, par 
M* Adrien Soyer (8j), lieutenant gênerai du baillif de 
Caux, au fiege d'Arqués, le famedy, 19 de may en 
fuiuant. Ils mirent la main à Tœuurepourefplanader 
la place quy eftoit en coteau, dès le lundy, 21 du dit 
mois, & du prix de laquelle ils eurent toutes les peines 
du monde à conuenir auec le dit Canu, homme extra- 
uagant & du tout efloigné de la raifon, quoy qu'il fit 
profeflion de la religion, auquel il fallut qu'ils payaf- 
fent 24 1. de rente foncière & irraquitable ; ce quy 
eftoit quatre ou cincq fois plus qu'elle ne valoit. En 
outre il fallut qu'ils s'obligeaflent de la faire clore de 
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Henry IV murailles à leurs defpens ; ce qu^ils ont aufly fait de- 

'^07 puis. 

Le Roy, touché de compaflion de leurs affllâions 
& de leurs pertes, leur donna de fes coffres 2,400 1., 
pour aider à la redification du temple, quy furent 
defliurées à Charles Le Cauchois, efcuîer, iieur de S< 
Quantin, & à Jacques Lenoble, efcuîer, (ieur de La 

1608 Leau, Ancien de Pefglife, le i^^^ juillet 1608. 

L^ouurage du temple fecontinuoitfans intermiflion 
depuis le dit temps. Tous ceux de la religion 7 tra- 
uaillerent journellement en perfonne, à Penuy Pvn de 
Tautre, fous la conduite de Samuel LavoUé (^4) archi- 
tecte & maitre charpentier de Rouen, expert en fon 
art. On n^oublia rien pour le renforcer, affermir & 
eflançonner, pour efuiter Faccident quy eftoit arriué, 
au premier bâtiment, jufques à ce qu^il fut acheué, 
le premier fermon fait, & la cène célébrée le 21 fep- 
tembre 1608. Sa matière eft en bon bois de chefne, 
bien lié & entretoifé, ayant le comble double partout, 
dVne ftrufture très belle, très hardye & très bien for- 
mée à quatre culs de lampe, & par bon ordre d'archi- 
teâure, fans ports ny coUonnes au milieu ; tout cou- 
uert d^ardoife, & Pentre deux des ports extérieurs quy 
ferment les ayles garny de briques. Sa forme eft prefque 
ouale, de 18 pans, & 16 efgaux aux deux bouts, chacun 
de Ç, joints de deux autres par les collés, de trente 
pieds de long chacun (plus de deux fois plus long que 
les autres). Son plus grand diamettre eft de 1 10 pieds 
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& le plus petit, de 80. Les galleries de 1 a pieds corn- Henry iv 
prifes en Fvn & en Pautre. Le deffin en fut donné fur *^^^ 
vn paralelle ou reâangle, de 3o pieds d'vn cofté & 
SôdeTautre; fur les faces ou codés de 56 pieds, fu- 
rent décrits deux demy cercles, auxquels elles feruoient 
de diamettre ; chacque rayon eftant de 28 pieds, & en 
chacque demy cercle eftoit décrit la moitié dVn exde- 
cagone parfait. Le dit paralellogramme cy defTus 
entre deux. Sur cette figure à efté efleué vn periftile de 
22 pofes ou colonnes de bois, diftantes de viron dix 
pieds Tvne de l'autre, faifant le corps ou nef du temple 
quy porte le comble. Le dit periftile enuironné d^ayles 
ou fous ayles de mefme forme, de 1 2 pieds de large, quy 
ferment le temple & portent les galleries, laiflant de 3 à 
4 pieds de jour tout à l'entour, depuis le haut ou faitte 
des galleries jufqu^au bas ou larmier du comble de la 
nef, pour les veuës des feneftres; ayant vn perron de 
briques au bout, deuers la ville, pour monter aux gal- 
leries, & tenu auec le bâtiment oti Ton s^aflemble au 
confiftoire. Sans y comprendre la gallerie de haut, le 
paué tant dedans que dehors, le plâtrage, les murailles 
& portes de Fenclos, la maifon du concierge, & autres 
chofes de moindre neceffité & confideration, quy ont 
efté faites depuis, en diuers temps, le tout reuint à la 
fomme de quatorze mille quatre vingt onze Hures cinq 
fols deux deniers (outre les matereaux du premier bâti- 
ment qu^on n^eftimoit pas à moins de cincq ou ftx mille 
liures), comme il apparu par le compte qui en fut rendu 
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Henry IV alors par le dit iieur Quentin, receueur & payeur gene- 

1608 rai des deniers de Fouurage, quyfut conduit par dix 

fept des plus notables familles de refglife, choiûes à 

cette fin, tant du corps du conliftoireque du peuple (*). 

Quoyque Pefglife de Dieppe fut trauaillée en plu- 
fieurs fortes, fy efl ce que Dieu voulut efprouver leur 
charité: fur la fin de Tannée 1606, arriuerent à Dieppe 
fix pafteùrs EfcofTois exilés du royaume d'Angleterre, 
par Pedit du Roy Jacques VI, pour les prétextes qu^il 
print comme il fe voit dans les biftoires. L'efglife, ef- 
muë de zèle, par Pordonnance du confiiloire, le 2 a 
décembre 1606, leur donna i581. & les reçeut à la 
communion de la cène, le dimanche, 24 du dit mois. 

LorfquHls partirent de Dieppe, on leur donna des 
lettres de recommandation pour les efglifes de Rouen 
& de Paris. Le mefme jour, fut aufTy donné par Pef- 
glife 3o 1. aux panures fugitifs dn marquifat de Sa- 
luces, en attendant que le ûnode eut ordonné de la 
fomme qu^on leur fourniroit. 

Le 3o de décembre 1606, le parlement de Bordeaux 
donna vn arreft contre le cardinal de Sourdis (^)), 
archeuefque de Bordeaux, par lequel il fut condamné 
à quinze mille liures d^amende, applicables moitié au 
Roy & moitié aux hôpitaux de la dite ville, & contraint 
au payement, par exécution & vente de fes biens, & 
de plus condamné d^abfoudre la dite cour de Texcom- 

n Le colocque de la claiTe de Caux fe tint dans ce temple, le 
t** jour d'oâobre fuiuant. 
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munication qu'il auoit jette contre elle. Ce defordre Henry IV 
arriua fur vn defbat quy fe fit à la mefle^ à quy mar- '^^^ 
cheroit le premier à Poffrande. Le Premier Prefident 
fe pretendoit comme reprefentant la perfonne du Roy; 
& le cardinal^ comme archeuefque de Bordeaux, vou- 
lut pafTer deuant, fy bien que de paroles, ils en vinrent 
aux mains dans Pefglife, & les battons des bannières 
& des croix leurs feruirent dVfpées. Lequel, ne ceiTant 
fes delTeins, folicita les ecclefiaAiques de France alTem- 
blés aux Auguftins à Paris, le 6 de may 1606, à pre- 
fenter requefte au Roy, le dit jour, à ce qu'il fit publier 
en France le concile de Trente ; ce que le Roy ne leur 
voulut accorder. 

Le 9® de may 1 607, le marquifat de Maximilien de 
Bethune, fieur de Rofny, fut érigé en duché & pairie 
de France {*). 

L'accomodement de Henry de la Tour, duc de Bouil- 
lon, fe fit auec le Roy, quy eftoit party de Paris, le 16 
de mars, pour aller ailieger Sedan, dont l'accord fut 
fait l'onzième d'auril fuiuant. 

L'exercice de la religion reformée, pour ceux de Pa- 
ris, fut tranfferé d'Ablon à Charenton. 

Parmy les confufions générales, ceux de la religion 
à Dieppe, auoient toujours les leurs particulières. Le 
juge d'Arqués, par fa fentence du 28 auril 1606, fit 
defience de faire l'exercice ailleurs qu'au lieu ordonné 

(') Mezeray dit que ce fut en 1606, & quel accomodement du 
duc de Bouillon fe fit auiTy auec le Roy, en 1606, au mois d'auril. 

12 
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Henry IV par Pedit : ceftoit pour les empefcher de ne plus faire 
x6o8 d^exerciceen la maiion de Jeffrin Poftel. Ils s^en def- 
fendirent & demandèrent, que fuiuant Parreft du con- 
feil, on leur defliurat le pré de madame Letellier qulk 
auoient achepté par le prix de 4,000 1., &quUls 
auoient fiiit mefurer le 26 aouft. Les juges tiroient 
Taffaire en longueur, & Paduis dUcelle fut remis aux 
commiflaires de Pedit, qu^on enuoya exprès à Dieppe, 
comme nous le dirons après. Ils furent toujours in- 
quiétés jufques à ce que le Roy leur donnait vne place 
pour bâtir vn temple, de fon autorité, comme il eft 
dit cy deuant. 

Autres empefchemens leur furent donnés, tant pour 
Penterremeiit de Penfant de Girardel, qu^ils vouloient 
faire enterrer au cimetière des catholiques romains, 
quoy que le père fut de la religion & y refiftat, le 23« 
d^aouft 1606; que par Pemprifonnement de M^^ Pierre 
Paris, cy deuant curé de Gueures, à quy ils impu- 
toient d^auoir emporté quelques meubles de fon pref- 
bitaire, & quoy qu^il fit affés apparoir de fon inno- 
cence, & des cautions qu^il auoit baillé, ne pouuoit 
eftre eflargy ; mefme qu^en parlant, il auoit feulement 
dit : Pefglife romaine. Il fut condamné en amende, 
parfentence du 21 d^oâobre fuiuant, & enjoint dt 
dire : Catholique, Apoftolique & Romaine. Toutes 
ces trauerfes furent fuportées le mieux qu^il leur fut 
poflible. 
Uannée 1 608 fut iignalée, en fon commencement. 
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par vn hiuer fort afprc. Il commença le 20 de de- Henry iv 
cembre 1607, & continu^ fans relafche jufques au 25 '^^^ 

de januier 1608. On l'apela le Grand Hiuer. 

Le famedy, 19 auril 1608, fe vint rendre en cette 
cofiei au bourg de Criel, vn efpadon, mafle dVne ba- 
leine, quy fut vu encore viuant le lundy fuiuant. 

Le dimanche après midy, 29 de juin 1608^ M« Jean 
Doudement| curé de Bourguet, fit proteftation de la 
foy, en Fefglife reformée de Dieppe, & abjura la pa- 
pauté. 

Le jefuite Gontery eftapt venu à Dieppe pour y 
prefcher le carefme, le 18 de feurier 1608, logea du 
commencement en la maifon du ûeur Daniel de Gueu- 
teuille, en la grand^ rue, puis, aubout.de fix jours, 
fut loger chez le confeiller Le Balleur, pour efire plus 
preft du fieur de Sigongne quy eftoit en la maifon du 
confeiller May net (^^), d^où il deflogea 7 ou 8 jours 
après & fut au couuent des Minimes. Il prefchoit fort 
feditieufement, à la mode de la robe, ce quy occafîonna 
d^en faire plufieurs pleintes au juge roîal d^ Arques, 
auffy paflionné que luy, quy ne voulant examiner les 
tefmoins, Texamen s^en fit par m^ Gabriel Legrand, 
confeiller affedeur en la vicomte d^ Arques, & le procès 
enuoyé aux députés des efglifes à Paris. Ce jefuite 
efcriuit contre la profeflion de la religion, & il luy fut 
refpondu par liures imprimés & compoféspar M. Car- 
tault & M. de Laune, pafleurs à Dieppe. 

Les efcheuins de la uille deflignerent de faire tirer 
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Henry IV vn prix de YaiflèUe d^argent à Tarbalete, tant à ceux 
i^ de la ville, quy y efioient experts, qu^a ceux des villes 
circonuoifînes, quy y deuoieot eftre inuitées. Le fieur 
de Sigongne fe refolut de rétablir les capitaines & 
chefe des dix huiâ compagnies, dont les vns eftoient 
morts depuis la paix, fans qu^on en eut mis d^autres 
en leur place, & les autres inutiles à leurs charges 
par leur grand âge & leurs infirmités. Ce qu^il fit au 
mois de may 1609, tant afin de les trouuer tout preft 
s^il fe prefentoit occafion où on en eut af&ire, que 
pour les Êdre marcher en parade pour accompagner & 
honorer le prix & ceux quy viendroient le tirer. En- 
core qu^il ny eut que trois des huift capitaines quy 
fuflent de la religion, fy eft ce qu'il tempera tellement 
la chofe qu^il fit, des autres officiers, des compagnies 
de perfonnes d'vne & d^autre religion, que les vns & 
les autres furent contens. Ce qu^il fit à Timitation du 
feû fieur commandeur de Chafies quy auoit &it de 
mefme pendant la guerre, comme il a efté dit cy de- 
uant & encore pour autre occafion. 

Les efcheuins donc ayant prémédité de £dre tirer 
ce prix de vaifTelIe d^argent auec l'arbalète de la va- 
leur de 2,400 1., firent apeller les arbalétriers de quan- 
tité de villes voifines pour le dimanche, 24 de may 
1 609, jour auquel on deuoit tirer le gay des arquebu- 
fiers de la ville ; mais il fut remis au 5*^ de juillet delà 
dite année, auquel furent conuoqués les arbalétriers 
de 34 à 35 villes, faifant enfemble i5o arbalétriers. 
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quy amuerent à Dieppe, le famedy, 4 de juillet, cha- Henry IV 
cune ville ayant fon guidon porté au boutd'vne lance. ^ ^^ 
Pour les receuoir on ordonna à la porte du Pont, Da- 
niel de Gueuteuille, bourgeois & arbalétrier, eftant 
efcheuin pour lors, auec 1 5 ou 20 bourgeois aufly ar- 
balétriers à cheual, bien en ordre, quy auoient pour 
guidon Jean Guerante & deux trompettes, & ce pour 
receuoir, à la porte, les dites compagnies. Ils allèrent 
donc receuoi]: toutes les compagnies quy arriuoient & 
les conduifirent jufques aux logis quy leur edoient 
deftinés. Par la porte delà Barre, eftoient Pierre Neel, 
auec pareil nombre d^arbaletriers à cheual, en mefme 
ordre, ayant pour guidon Jean Petit, quy receuoit 
pareillement ceux quy entroient par cette porte & les 
acconduifant jufques en leur logis, il retournoit au 
deuant des autres. A chacune des portes fut pofé le 
long du jour vne compagnye de bourgeois, fçauoir : 
le capitaine Martin, à la porte du Pont, & le capitaine 
Billard, à la porte la Barre, quy faifoient tirer, vne 
faluë à chacque compagnye d^arbaletriers quy entroit. 
Les enfeignes fe firent faire chacun des drapeaux neufs, 
auec bien de la defpence & de Paparat. 

Les buttes pour tirer le dit prix furent eftablies en 
1 vne des allées du jardin de M. le Gouuerneur. Dans 
la prairye, dans deux autres allées furent conftruites 
des tentes, couuertes de planches, pour les arbalé- 
triers de chacque ville, ayant à chacque tente vn efcri- 
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Henry IV teau en lettres d'or du nom de la ville oti deuoient 
"^09 loger les arbaletrlert. 

L'ornement le plus beau du prix eftoit vn nauire 
de la longueur d'enuiron dix pieds, fort bien peint, & 
acomodé de tous les cordages necefTaires à vn nauire. 
Les pièces de vaiflelle d'argent du prix eftoient pen- 
dues aux extrémités de fes mats, vergues & cordages. 
Il y auoit vn enfant dans le nauire quy faifoit tirer 
deux pièces de cannon quy y eiloient. Le dit nauire 
eftoit porté par quatre fauuages, &au derrière d'iceluy 
y auoit cet efcriteau : 

Ces Maures, trainés en feruage, 
Du bras vainqueur quy les a pris» 
Viennent icy pour rendre hommage 
A celuy quy aura le prix. 

Cette nef, quy eftoit les armes de la ville, fortit ainfy 
parée de Thoftel de la ville, ayant à fes coftés les deux 
clercqs de la dite ville, veftus de robes longues de ve- 
lours rouge & bleû, & derrière marchoient les arba- 
létriers de Dieppe à pied, l'efpée à la main, au nombre 
de quarante, auec les deux porte guidons, lefquels 
auoient leurs guidons au bout d'une lance, & ils mar- 
choient ainfy entre les huiâ compagnies de bourgeois, 4 
deuant & 4 derrière ; le prix & les arbalétriers au mi- 
lieu, jufques à la porte du jardin où fe deuoit tirer le 
pril. 

Là parut M. de Lancourtquy conduifoit la compa- 
gnye de pied de M. le Gouuerneur, quy vint efcar- 
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moucher la teile des 4 premières compagnies quy mar- Henry IV 
choient, & il fe fit vne fcopeterye générale; puis fur le ^^^9 
foir on ramena le dit nauire aufTy en ordre & il fut 
remis à PHoftel de ville: voila ce quy fe palTa le di- 
manche. 

Le lundy matin, le prix fut ramené au jardin oti 
l'on commença à tirer; ce quy ne fut acheué que le 
lundy fuiuant. Le grand prix fut gagné par ceux de 
Dieppe & de Beauuais efgallement. Ces derniers fe 
contentèrent de prendre pour leur part 1 25 1. en jaco- 
bus qu^ils confirent à leur bannière, & les premiers 
firent prefent de ce grand prix à M. de Sigongne ; mais 
ceux de Beauuais voulurent fe promener par les rues 
de la ville auec le prix deuant qu'ils reçeuffent leur 
argent* 

L'exercice fe faifoit alors fy paifiblement, & ceux de 
la religion viuoient auec telle liberté, ou qu'ils ne per- 
mettoient point, ou que les papifles n'ofoient fongerde 
tendre des tapifferies, ou autres ornemens, deuant 
leurs maifons au }our des proceffions de la fefle qu'ils 
apelent Fefle de Dieu, ou du facrement, jufques au 
mois de juin en fuiuant que jugeant qu'il efloit fort 
indécent de voir quelques maifons tendues & ornées, 
lors de la proceffion, & les auflres ne Teflant point 
firent ordonner par les juges royaux d'Ârques que ceux 
de la religion permettroient que les marguilliers des 
paroifles tendiflent deuant leurs maifons; cequyfiit 
exécuté la mefme année. Vne feruante demeurant chez 
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Henry IV le fieur Vincent Peigné, receueur des deniers communs 
1^09 de la ville, en la rue de la Halle, nommée Anne Gua- 
ret, fut condamnée, le 20 du dit mois & an, à faire 
réparation, la torche au poing, deuant le portail de 
S' Remy, pour ce qu'on luy imputoit d'auoir rompu 
ou defchiré, à coup de couteau, le drap des morts 
tendu par les marguilliers de la paroifTe, le dit jour du 
facrement, deuant la maifon de fon maitre. Le ven- 
dredy, 24 de juillet au dit an, deceda M. Mathieu Car- 
tault, miniilre du S^ Euangile en l'efglife de Dieppe, 
quy auoit efté pafteur ordinaire, tant en fecret qu'en 
public, tant en France qu'à la Rye, en Angleterre, 
pendant l'exil, de 38 à 40 ans, & fut le lendemain 
porté en terre par les Anciens & Diacres de refglife. 
Le jour précèdent fon deceds^ il les auoit apélés, & 
leur ayant reprefenté qu'il fentoit bien qu^il eftoit au 
bout de fa courfe, & que Dieu l'apeloit pour le retirer 
en fon repos, leur proteda deuant Dieu, au throne 
duquel il efloit preft de comparoitre pour rendre raifon 
de fes a£lions, qu'en la doârine des efglifes reformées 
qu'il leur auoit annoncée depuis fy longtemps, il ny 
auoit rien quy ne fut en tout & partout conforme à la 
parole de Dieu; & partant les exorta d^y perfifter 
conflament & courageufement jufques à la fin ; qu'il 
auoit veu des temps fâcheux & Pefglife en grande tri- 
bulation, mais qu'il mouroit content & rendoit grâces 
à Dieu de ce qu^il luy auoit donné du repos, après 
tant de trauaux, & le prioit de luy continuer longue- 
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ment. Apres plufieurs remontrances & exortations, & Henry IV 
auoir recommandé ceux de fon efglife à la grâce de ^^ 
Dieu, il rendit refprit doucement & fans effort. 

En ce temps là, il arriua vn accident quy diuifa fort 
les efprits des habitans de la ville, tant d'y ne que 
d'autre religion, lefquels depuis la paix auoient vécu 
en bonne vnion & intelligence, fans que la diueriité de 
croyance y aportafl altération, jufques à ce que le jefuite 
Gontery, vulgairement apelé le père Gontier {87), y 
ayant prefché fort fedicieufement lecarefme précèdent, & 
par fes affertions téméraires, impudentes & blasphéma- 
toires: que fy les Huguenots n'eftoient damnés. Dieu 
n'eftoit pas Dieu, & autres encore pires ; il perfuada à 
plufieurs de fes auditeurs de les haïr & fuir, comme 
gens perdus & exécrables. Ayant gagné le fieur de S^ 
Gère (88), gentilhomme qualifié du pays de Bray, faifant 
alors profeffion de la religion, fous promefle de luy 
faire obtenir 1 office de grand veneur qu^il pourfuiuoit 
alors, ils refolurent, auec le fieur de Sigongne, où ils 
efioient à Forges, au mois d^aouft & oti ils prenoient 
des eaux minérales, pour prétexte de la reuolte, d'en- 
gager les miniflres de Dieppe à vne conférence auec le 
dit Gontery & deux autres {*) ; croyant que les mi- 
nières ny voudroient pas entrer, fur le refus, mene- 
roient le dit fieur S< Gère en triomphe à la meffe, & 
feraient tirer le cannon ; ou que, s'ils y entroient, ils 
trouueroient affés d'occafions, ayant la force & l'auto- 

O La conférence fiit fixée au 7 feptembre fuiuant. 
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Heniy IV rite en main, & le nombre de leur cofté^ pour faire 
«609 beaucoup de bruift, & de crier vifloire fur les points 
de la conférence qu'ils jugeroient les plus à propos. 
Que luy fe rangeant de leur cofté, fuiuant fa promefle, 
cela fuffiroit pour faire croire aux leurs & à ceux quy 
fe contentent des feules aparences quUls auroient en 
effet obtenu la viâoire ; en tout cas, ils chanteroient 
toujours le triomphe, & que cela fuffiroit pour faire 
dire qu'il auroit eu raifon de changer de religion ; & 
pour donner plus d^efclat à l'affaire, Sigongne y feroit 
venir quantité de gentilhommes de la religion ro- 
maine, ne croyant pas qu^il s^en trouuaft aucun de la 
reformée. 

Mais l'acceptation que firent les fieurs Cartault & 
de Laune, par Taduis du confifioire, accompagnés de 
M* Anthoine Gueroult (^9), pafleur de l'efglife de Bac- 
queuille, entrant auffy en la dite conférence, fous des 
conditions juftes & raifonnables, dont les parties con< 
uiendroient, n'eilonna pas tant le jefuite que la prefence 
des fieurs Baron du Mont Jouet (9^) & pluûeurs au- 
tres gentilhommes de qualité du païs de France, auec 
le fieur baron de Boutteuille, lefquels efloient venus 
voir, & quy furent priés par ceux de la religion de fe 
trouuer à la dite conférence, pour, par leur refpeâ & 
autorité, empefcher qu^il ne leur fut fait aucune fuper- 
cherye. Ce que voyant, le fieur de Sigongne & fon je- 
fuite, & que, pour le refpefl, ils ne pouroient faire ce 
qu'ils auoient projette, deflibererent d'accrocher 
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l'affaire fur les conditions. Pour prétexte, s arrefterent Henry iv 
fur vn des articles des miniflres : que nulles prennes ^ ^^ 
ne fuflënt reçues, qu^elles ne fulTent tirées de Tefcriture 
fainte, par texte expreft, ou par confequence necef- 
faire (^) ; ce que le jefuite & les fiens refuferent abfolu- 
ment^ ne voulant admettre aucune confequence, fy 
euidente quelle fut, chicannant ridiculement en l'ap- 
plication & reduâion de la tefe à Thipotefe, & fur la 
proposition tirée des paroles de noftre feigneur au vi« 
de leuangile félon S* Jean, verfet 47 : quy croit en 
moy a vie éternelle {**). Le jefuite, par exclamation, 
demandant, auec beaucoup d'infolence, qu'on luy 
montrait en termes exprés & formels, en autant de mots 
& filabes dans l'efcriture fainte : Pierre ou Jean crois 
en moy, & lors qu'il en atcorderoit la conclufion pré- 
tendue ; finon qu'on confeffaft ne le pouuoir faire par 
l'efcriture. Manière de conférer véritablement digne 
de compaffion, & quy meritoit qu'on renuoyaft ceux 
quy s'en feruoient ou quy Taprouuoient à l'efcole des 
beftes brutes, comme renonçant non feulement à la 
raifon toute claire & efuidente, mais auffy au fens 
commun, s'il n'y eut eu de la malice ; & pour ce fujet 

(*) Paffage mis en auant fur ce fujet: comme TEfcriture parlant 
généralement, & pofant des règles générales, defquelles on déduit, 
par des conclurions euidentes & neceffaires, les applications par- 
ticulières. 

(") M. de S* Cere luy mefme defaprouua cefte procédure, & la 
signa de fes mains. 
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Henry IV ils meritoient plutoft châtiment que raifonnement. 
^ ^^ Neamoins celuy pour lequel il fembloit que la confé- 
rence fe dut faire, s'eflant rangé de leur cofté, fuiuant 
fa promefTe, ils en chantèrent le triomphe comme s'ils 
euflent obtenu la viftoire fur la vérité. Ils en efblouy- 
rent les yeux du fimple peuple quy s'attache toujours 
plutofl aux aparences & quy, comme le chien de l'apo- 
logue, prend ordinairement Tombre pour le corps. Il 
s^en fuiuit des chanfons, brocards, libelles & injures de 
part & d'autre quy aigrirent tellement les parties qu^ils 
en ont toujours depuis vécu auec plus de froideur. 
Neamoins la reuolte & les belles promelTes faites au 
fieur de S* Cere, il ne peut obtenir la charge qu'il pre- 
tendoit. 

En feptembre fuiuant, vn certain colporteur criant 
fedicieufement par les rues Pintitulement de quelques 
libelles diffamatoires contre ceux de la religion^ ayant 
efté mis en juftice à leur requefte, fut condamné par 
fentence, confirmée pararreftde la cour du parlement 
de Rotien, à en faire réparation au prétoire telle nuë 
& le genouil en terre. 

Quoy que ceux de la religion veculTent en la liberté 
de leurs exercices, fuiuant Pedit, telle qu'elle a efté re- 
prefentée cy deffus, fy eft ce que depuis que Sigongne 
auoit efté fruftré de la gratification qu'il efperoit d'eux, 
ou pretendoit en obtenir pour s'apaifer, il fe porta ex- 
^ tremement contre eux, & le fit paroiftre non feulement 
aux opofitions&empefchemens qu'il donna à la conf- 



truftion du temple, mais aufly en toutes autres occa- Henry IV 
fions ; leur fermant les portes de la ville, le dimanche, '^^9 

pour ne les lailTer aller à l'exercice, ou pour ne les 
laiffer entrer quand ils en reuenoient^ fous prétexte 
des proceffions qu'ils difoient qu^ils euffent peu ren- 
contrer, en allant ou reuenant, & quy euffent peu 
caufer quelque fedition ou tumulte ; ou par le fîeur 
Soyer, lieutenant gênerai du baillif de Caux, au fiege 
d^Arques, homme quy auoit efté de la religion autre- 
fois, & l'auoit quittée pour obtenir le dit office, & quy, 
comme la plupart de ceux quy quittent la vérité, fe 
montroit fort contraire, les trauerfant en leurs enter- 
remens & fepultures, en leurs petites efcoles; & aux 
occafions, condamnant les particuliers en de groffes 
amendes, pour auoir rencontré les proceffions, enter- 
remens ou le facrement, fans fe retirer affés toft ou leur 
faire hommage ; ou pour auoir chanté des pfaumes en 
leurs maifons, ou par autres raifons ; & dont ils eftoient 
obligés de faire des pleintes au Roy & à fon confeil, 
quy y donnoit ordre de temps en temps. Neamoins 
ces difficultés particulières, les chofes s'y paffoient affés 
doucement & paifiblement pour le gênerai. 

Comme Pefglife auoit quelque loifir de refpirer & iCio 

reprendre haleine des troubles paffés, & affligions fous 
les rois precedens, pendant Tagreable&efquitable règne 
de Henry le Grand, cet incomparable & inuincible 
monarque, quy d'vn cofté, parmy les magnificences du 
couronnement de la Reyne, fon efpoufe, & de Pautre 



Henry IV au milieu des grands préparatifs de la guerre qu^il 
1610 dreffoit pour TAllemagne (9»), fut cruellement aflafli- 
né de deux coups de couteau^ par vn auorton de Fenfer, 
nommé François Rauaillac, natif d^Angoulefme^ dans 
fon carolTe arrefté par vn embarras de charettes^ dans 
la rue de la Feronnerye^ près le cimetière des S<* Inno- 
cens, à Paris, le vendredy i4«demay 16 10, viron fur 
les 4 heures après midy, comme il alloit du Louure à 
PArcenal. Les ennemis de Tefglife croyoient auoir 
rencontré alors Poccafion de la ruiner entièrement ; 
mais par la faueur fpeciale de Dieu, & la prudence de 
Louis XIII Marye de Medicis, Reyne Mère du Roy Louis XIII, 
1610 ^ régente du royaume, toutes chofes furent entrete- 
nues en paix & tranquilité, pour le fait de la religion, 
pendant la régence. Lors de la mort du Roy, vn grand 
différend, peut eflre diflimulé auparauant pour la 
crainte qu'on auoit de luy, efclata entre les (ieurs de 
Sigongne & de Cuflbn (9^), lieutenant au gouuerne- 
ment, Paccufant de fe vouloir faifir du chafleau ; lequel 
n'ayant peu eftre apaifé par le fieur maréchal de Far- 
uacques, lieutenant pour le Roy en la prouince, vena 
expreft pour ce fujet à Dieppe, le dit fieur de Cuffon 
après auoir eHé déchargé, par arrefl du confeil, de la 
calomnye à luy imputée, fut enuoyé exercer la mefme 
charge au Haure de Grâce, au mois de juillet au dit 
an, & le fieur de Vauze fut mis en fa place. Le tout fe 
fit par les menées du fieur de Sigongne (9^ ; mais auant 
que Tannée fut finye, il luy falut rendre compte tant 
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de cette aftîon que de beaucoup d'autres. Il auoit mal- Louis XIII 
traité plufieurs habltans des plus notables de la ville, '^'® 

fous diuers prétextes, & quiconque refufoit de luy faire 
crédit ou de luy prefter de l'argent, quy eftoit vn preft 
fans rendre, Tauoit pour ennemy. Pour lors il en 
auoit principalement au fieur Ânthoine Lemonnier, 
Ancien de Tefglife, & en fa perfonne à tout le corps, 
duquel il fe croyait appuïé pour auoir mis le fel des 
bourgeois au rabais, à fon préjudice, prétendant s'at- 
tribuer la vente du fel en la ville, ainfy que le Roy le 
vend à la gabelle à fes autres fuîets, au préjudice de 
tous les autres habitans & contre leurs priuileges, ne 
voulant permettre qu'aucun autre en vendit ; ce qu'il 
faifoit premièrement fous le nom & par l'entremife 
d'vn nommé Jacques Soinet, & depuis d'vn nommé 
Jacques Baudouin, gens déplorés & quy penfoient par 
ce moyen releuer leur fortune au préjudice du public. 
Pendant qu'il ne refpiroit que vangeance, il eft couché 
au lia par vne colicque accompagnée de fieure caufée 
par vne pierre qu'il auoit dans les reins, & en huiâ ou 
dix jours du lia au tombeau , faifant voir Tinfirmitté 
& vanité de Thomme, quy eft comme l'herbe ver- 
doyante au matin & fauchée le foir, fans force ny vi- 
gueur. 

Il mourut au chafteau de Dieppe, le 1 6 d'auril 1 6 1 1 , 161 1 

à la fleur de fon âge, & ayant efté au gouuernement 
r l'efpace de huiâ années. Véritablement, il auoit de 

belles qualités, eftant homme d'efprit & de courage. 



^ 
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Louis XIII de bonne fafcon, bien difant & en quelque forte verfé 
*^* ' aux bonnes lettres; bon pouëtte, mais fatirîque, comme 
il paroit par fes œuures, & des plus fubtils & rafinés 
courtifans de fon temps ; mais ces vertus eftoient ta- 
chées par vne luxure exorbitante, eftant grand corrup- 
teur de la pudicité des femmes & des filles ; à quoy il em- 
ployoit fon éloquence, auec beaucoup d^artifice, tant 
pour luy que pour d'autres ; ce dont il faifoit gloire, 
s^en vantant auec autant de vanité, foit qu^il obtint ce 
qu^il pourfuiuoit ou non, fy bien que fon aproche eftoit 
toujours pernicieufe à la réputation de femme. Il eftoit 
fort vindicatif, &, pour fubuenir à fes extrêmes pro- 
fufions & débauches, il vfoit de toutes fones d*ani- 
fices, foit à droit ou à tort, pour recouurir de l'argent, 
dont il eftoit toujours en neceflité. A la fin Dieu luy 
fit la grâce de fe recognoiftre, & il manda tous ceux 
qu'il auoit ofTencés, ou auxquels il vouloit du mal, 
& notament le fieur Lemonnier, qu'il enuoya cher- 
cher par plufieurs fois, mais quy ne peut venir, nef- 
tant point en la ville, pour fe reconcilier auec eux. 
Apres fa mort, fes meubles & chenaux furent vendus 
à Fencan aux plus ofirans, au pied du chafteau, proche 
de la fontaine de la Barre, à la requefte de fes créan- 
ciers. Sa venue ayant renoncé à fa fucceffion, partit 
de Dieppe le premier de may en fuiuant, panure & 
defnuée, ayant confenty à Falienation de plus de vingt 
mille liures de rentes, foit en propre, foit en douaire, 
qu'elle auoit lors qu'il Tepoufa. 
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La Reyne R^ente ayant retiré le (ieur de Vauze^ Louis Xlli 
de Dieppe, pour iuy donner la lieutenance de la Baf- <^'' 

tille de Paris, pofaen fa place de lieutenant augouuer- 
nement de Dieppe, Pierre de S^ Paix, S' de S^ Jean (94) 
quy y fut reçeu le 1 7 d'auril de la dite année. Le 29* 
du dit mois, François de Monceau, ûeur de Villers 
Houdan (95), fut reçeu au gouuernement de la ville & 
chafteau, dont il auoit eflé pourueû en la place du 
fieur de Sigongne. Hommeriche& bon mefnager, quy 
n'enpruntoit rien & quy payoit bien; mais quy vouloit 
auoir bon marché de ce qu'il acheptoit. Au refte en 
toute autre chofe très impertinent & deraifonnable. 

Le fieur de Fauet eftant mort, le fieur Jean de Mont- 
pelle, fieur de Braquigny, habitant de la ville, fut 
pourueû en la place de fergeant major; mais ayant eu 
quelques difficultés auec le fieur de Villers Houdan 
peu de temps après fon auenement au gouuernement, 
il vendit fa charge à Adrien de Linetot, S^'de Sauque- 
uille, gentilhomme du pays, de la maifon de Bofchu- 
lin ou de Grouille (9^). 

Ceux de la religion fe ramentenoient les affliâions 
& perfecutions fouffertes auant le règne de Henri IV, 
dont la mémoire eftoit encore toute récente, & n^ 
ayant pas encore plus de 1 2 à 1 5 jours qu'ils en 
efloient fortis ; & voyant qu'il efloit à craindre qu'ils 
ne retombaffent en de pareils malheurs, à joindre que 
les cartes commençoient déjà à fe brouiller en cour, 
par la grande & exorbitante faueur de la Reyne Mère 

i3 
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(^ouîsXIIl enuers Concini, marquis & depuis maréchal d'Ancre, 
*^" & Eleonore Galigay, fa femme, quy pretendoit perdre 
& ruiner tous les princes & grands du royaume, afin 
de les gouuerner feule, ou peut eftre faire pis, à fa 
volonté, crurent qu'ils deuoient penfer à la conferua- 
tion d'eux & de leur religion ; &, pour ce, par la per- 
miflion de la Reyne Régente, conuoquerentvne grande 
aflemblée ecclefiaftique & politique à Saumur, à la- 
quelle ils inuiterent tous les feigneurs & les plus no- 
tables gentilhommes, & quelques confeillersdes cours 
fouueraines faifant profeflion de la religion ; outre les 
députés des efglifes au ûnode nationnal. Mais ce qu'ils 
auoient prefumé deuoir eftre pour la conferuation & 
feuretés d'eux & de leur religion, le fut prefque de 
leur perte & ruine totale, comme il fe verra cy après; 
car la corruption & la trahifon qu'on croyoit eftre du 
tout bannye d'entr'eux y parurent tout manifeftement, 
la reyne ayant fes créatures & penfîonnaires quy luy 
donnoient journellement ad uis de tout ce quy s'y paf- 
foit ; & non feulement des affaires les plus importantes 
& les plus fecretes, & des defteins & refolutions de 
l'aflemblée en corps, mais auffy des aduis & opinions 
des particuliers. Mefme on luy donnoit à connoiftre 
ceux quy eftoient corruptibles, & dont les âmes eftoient 
vénales ; par quels moyens il les falloit gaigner ; & 
quy eftoient ceux quy auoient plus de crédit & ceux 
quy n'en auoient pas entr'eux. En outre, ces gens là 
trauerfolent toutes les propofitions & defliberations 



des bonnettes gens, & bien affeâionnés à la religion & ^^^ ^ni 
aux efglifes. N'eftoit que M. le duc de Sully, en fon '^" 
liure intitulé: Efconomies Royales & Seruitudes 
Royales y & M. le duc de Rohan, en fes mémoires, 
nomment ouuertement M. le duc de Bouillon pour le 
principal entre les plus grands, & quy trauerfoit le 
plus les bons detteins ; ce quy eftoitaufly connu alors 
de tous, & dont on parloit librement, & à bouche ou- 
uerte; & plufieurs autres quy y furent recognus 
depuis. Entre les pafteurs, il y eut Ferrier, minittre 
de Nifmes en Languedoc, dont efiant conuaincu au 
(inode nationnal tenu à Priuas, en Viuarets, en Tan 
i6i3, futfufpendu de fa charge & des faints facre- 
mens pour fix ans. A quoy n'ayant voulu acquiecer 
ny mefme fon efglife de Nifmes, dont il auoit preo- 
cupé & gagné la plupart par fon éloquence & par fes 
artifices, les pafteurs de la claife, ou pour apaifer le 
trouble, ou pour ce qu^ils ne fe pouuoient perfuader 
quVne telle perfidye fut tombée en Tefprit d'vn homme 
de telle réputation, ou pour ces deux raifonsenfemble^ 
n^executerent pas à la rigueur l'arrefté de Priuas, mais 
ordonnèrent qu'il exerceroit encore fon miniftere en 
vne petite efglife, proche de Nifmes, jufques à ce qu'au 
prochain finode nationnal où il promettoit & fe faifoit 
fort de fe juftifier & leuer tous foubfons. Mais il fe de- 
couurit luy mefme par fon imprudence; car ayant efcrit 
à M. le Chancelier, en confirmation des promeifes qu'il 
auoit faites à la Reyne, &, en mefme temps, efcrit 
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Louis Xin aufTy à vn gentilhomme du Bas Languedoc, enuers 
'^" lequel il fe )uftifioit de Timputation quy hiy auoit elle 
faite au finode de Priuas ; & ayant cachette les deux 
lettres auant que d'y auoir mis la fufcription, il mit 
par megarde celle du gentilhomme à M. le Chancelier 
& celle de M. le Chancelier au gentilhomme, lequel 
la communicqua tant à refglife de Niûnes qu^aux paf- 
teurs de la prouince, & àinfy les defabufa. Par ce 
moyen Ferrier fut conuaincu par fon propre fait, & 
alors fut Parreft du finode de Priuas non feulement 
exécuté^ mais agraué, eflant interdy de fa charge & ex- 
communié. Il s^en alla incontinent à Paris où il leua 
le mafque & fe reuolta & vécu depuis en athée. Il y en 
auoit encore d^autres que Ton defcouurit depuis en di- 
uers temps. Ce fiit fans doute pourquoy la Reyne fe 
rendit fy facile à accorder la dite aflemblée de Saumur. 
161 a Le temple eflant trop petit, pour la grande multi- 

tude quy fe rencontroit aux jours folennels, on fit faire 
des galeries de haut en l'an 16 12, pour le rendre plus 
capable ; comme auffy le cimetière, que les fieurs baron 
de Courtemer & Renard, M®* des requefles, commif- 
faires pour Texecution de Tedit, ordonnèrent, le 1 3 
auril 161 2, quHl fut augmenté de foixante perches ad- 
jacentes, à prendre fur la terre de Simon Pierre de 
Blanc Baton^ efcuïer, fieur de Grèges, aux defpens de 
la communauté ; mais eflant trauerfés par le lieute- 
nant Soyer, auquel les fieurs commiffaires auoient 
laifiTé la charge de les en mettre en poffefQon, & par le 



! 
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dit fieur de Grèges, propriétaire, lequel quoy qu'il fut Louis XUl 
de la religion, mit tous les empefchemens qu'il peut *^^^ 
fous diuers prétextes ; mais en effet fe trouuant offencé 
de ce que les dits religionnaires auoient demandé fon 
pré a fon infçeu, & fans auoir obtenu fon çonfente-> 
ment auparauant ; accordant neamoins de leur ei:^ 
fournir au bout plus efloigné de la porte-de la ville, ce 
quy eAoit du tout incomode. Ils furent obligés d'ob- 
tenir trois arreil du confeil, & n'en furent mis en pof- 
feifion que le i S^ de januier i6i3. 

Au mois d'auril en fuiuant, fut reçeu pour paileur i6i3 
ordinaire, M. Dauid de Caux (97) , natif de Dieppe ; mais 
à caufe de fon naturel chagrin & fon humeur difficile, 
il s'y defplut incontinent, & outre que le trauail de 
Tefglife eftoit grand pour fa foibleffe, comme il s'en 
plaignoit luy mefme, il n'y tarda que jufques au com- 
mencement de Tannée 1618. Il fut reçeu en la dite 
charge parce que le fieur de Laune demandoit & 
preffoit fon congé, qu'il n'obtint que quelque temps 
après. 

Au commencement de l'année 16 14, Tefglife fit 16 14 
clore de foflés, & faire la porte du cimetière à fes def- 
pens. On eut bien voulu le faire fermer de murailles, 
mais M. de Villers Houdai^^ gouuerneur, ne le voulut 
pas permettre, eftant trop près de la porte & de la con- 
trefcarpe. Ayant obtenu de la libéralité du Roy, fix 
pieds de paué, depuis la porte de la ville jufques au 
temple, on y ajouta encore trois pieds aux defpens de 



Louis Xin l'efglife, quy fit auffy pauer Pendos du temple. L'ou- 
1^1 ^ urage en fut acheué en januier 1 6 1 5 . 

Le fieur de Laune, pafleur ordinaire de refglife, 
ayant quelques mecontentemens & fâcheries domef- 
tiqueSy qu'il ne pouuoit pas bien digérer, deuint cha- 
grin & difficile; fit fes plaintes au confiftoire, & enfin 
à tout le confiftoire en corps, fe plaignant tantoftdVne 
chofe & tantofi d Vne autre ; qu^il eftoit hay par le 
fieur Cartault & par les autres ; tantoft qu'il eftoit me- 
prifé de luy &, à fon exemple, du peuple ; plus, fe 
plaignant de fa penfion & encore d'autres chofes; 
épluchant toutes les paroles & aâions de ceux du con- 
fiftoire ; leur donnant de mauuaifes interprétations, 
pour auoir d'autre fujet de pleinte. Sur les protefta«- 
tions que tous luy faifoient qu'ils ne voyoient rien de réel 
en fes pleintes^ mais que c eftoit en fon opinion feule- 
ment, il s'en offençoit encore dauantage ; jufques là 
qu'il amena le fieur receueur Peigné, fon beau père, & 
25 à 3o des parens de fa femme au confiftoire, fe 
pleindre, auec beaucoup de bruiâ, de ce qu'on ne £sii- 
foit ny raifon ny eftat de fes pleintes^ auxquelles on 
ne voyait aucun fondement. Il eftoit né en Angleterre 
& auoit enuye d'y retourner, efperant y rencontrer 
quelque bon bénéfice. Il œ cefiToit de demander fon 
congé ; cependant l'efglife eftoit en perpétuelle inquie« 
tude ; ce quy dura quelques années, jufques à ce qu'on 
fut contraint de céder à fon importunité & le luy ac- 
corder en l'an i6i5. Il fe retira en Angleterre, oti il 
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obtint la furuiuance d'vn bénéfice ; mais il luy arriua Louis XIII 
comme à Moyfe quy vit bien de loin la terre de Ca- '^*^ 

naan, mais il n'y entra pas ; auffy n'eut il que l'efpe- 
rance de la pofTeder^ eftant preuenu de la mort, en 
1618, auant qu'il fut vacant. Faifant voir la vanité de 
l'homme quy entafTe deflein fur deffein, & quy, bien 
fouuent, fonde fes efperances fur la mort de celuy quy 
doit viure plus que luy. 

A peine Pefglife eftoit elle defliurée des pleintes & 161 7 
importunités du fieur de Laune, que le (leur de Caux, 
fon autre pafleur, commença la mefme procédure, 
qu'il continua auec autant de véhémence, faifant les 
mefmes pleintes & pour la plupart fous les mefmes 
prétextes, mais principalement fur la grandeur du far- 
deau & le mépris qu'il fe perfuadoit que l'efglife fai- 
foit de fon miniftere; en forte que pour fon contente- 
ment, & pour le repos de Tefglife, on fut contraint de 
luy accorder fon congé enauril 161 8, dont pourtant il 
ne pouuoit en fortir que Tefglife ne fut pouruuë d'vn 
autre paAeur en fa place ; ce quy ne fut qu'en oâobre 
en fuiuant, que M. Abdias de Montdenis (9^), aupa- 
rauant pafteur deTefglifede Fefcamp, y fut reçeu. 

Le fieur de Villers Houdan ne voulant pas eflre plus 161 8 
fauorable, ou plutofl moins paffionné perfecuteur de 
ceux de la religion que fon predecefiTeur, & en effet il 
s'y falloit bien attendre, ayant eflé vn des derniers & 
plus opiniaflres chefs de la Ligue«& en fon particulier 
leur portant vne dent de lait pour auoir eflé bleffé de 
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Louis Xlli douze plaies & laiffé pour mort à la defifaîtc de Sa- 
' ' ueufe, le iSdemay iSSg, par le fieur de Chatillon 

& autres de la religion. Il marcha donc fur fes brifées, 
fe feruit des mefmes prétextes & de pluûeurs autres^ 
vfa des mefmes moyens, mais s^y montra plus rigou- 
reux & plus deraifonnable. Il vouloit renuoyer les 
maîtres des petites efcoles & les tenir hors de la ville ; 
. il ne permettoit aux enterremens qu'vn certain petit 
nombre de perfonnes pour le conuoy, & à des heures 
indues ; il empefcha la célébration des mariages.aux 
temps defifendus par Tefglife romaine, bref, voulant 
empefcher toutes les libertés dont ceux de la religion 
auoient toujours joui, depuis la reformation en la dite 
ville, quand l'exercice y auoit efté permis. Il fe 
montroit impatient & deraifonnable jufques à punir 
les innocens pour les coupables, ou auec les coupables; 
mefme ceux de la religion romaine s'y trouuaient au- 
tant ou plus enuelopés que les autres, car fitoft qu'il 
voyait paffer vn enterrement auec plus de perfonnes 
ou à autre heure qu'il ne vouloit, il faifoit inconti- 
nent fermer la porte de la ville, & les tenoit dehors 
quelquefois vne heure, quelquefois deux, quelquefois 
trois ou mefme plus ; en forte que nul ne pouuoit 
fortir ny entrer, & il s'amaflbit fy grande quantité de 
gens, chenaux, charettes & chariots à la porte tant 
en dedans qu^en dehors, les vns voulant fortir & les 
autres entrer, que quand la porte venoit à élire ou- 
uerte ceftoit le plus grand embarras & la plus grande 
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confufion du monde, fy bien qu'il y a de quoy s^efton<* Lonis XIII 
ner s'il n arriua aucune fedition ou tumulte ; à quoy ^^"^ 
il fembloit qu'il tendit. 

Vn jour de vendredy, i8 de nouembre au dit an, il 
fit fermer la porte lorfque prefque tout le peuple efloit 
paflé pour aller au temple^ n^y reftant plus que le paf- 
teur & quelque peu de perfonnes, quy furent enfer- 
mées dans la ville, laquelle ne fut ouuerte qu'après 
midy; auffy la prédication ne peut eftre faite qu'après 
midy. Ce quy ayant efté continué plus d'vne année, 
il y eut de grandes pleintes au confeil & fit que le Roy 
enuoya le fieur colonel d'Ornano, alors lieutenant de 
la prouince, & les fieurs de Melleuille Le Doux & de 
Bailleul, maîtres des requefles, pour y donner quelque 
règlement ; ce quUls firent le premier de décembre au 
dit an, par lequel le nombre des perfonnes au conuoy 
des enterremens fut réduit de 25 ou 3o perfonnes, fix 
ou huiâ pour porter, le corps non compris ; qu'on ne 
pouroit outrepafler, fans permiflîon du gouuerneur, 
pour l'heure, en eAé, depuis Pafques jufques à la S< Mi- 
chel, depuis fix heures jufques à huiâ du matin & 
du foir ; & en hiuer, depuis Is^ S< Michel jufques à 
Pafques, depuis fept heures jufques à huiâ heures 
du matin, & depuis trois heures & demye jufques à 
cincq heures du foir ; que les petites efcoles feroient 
permifes dans la ville pour les enfans de la ville & 
faux bourgs feulement ; qu'il feroit permy de célébrer 
les mariages en l'auent, carefme & autres jours deffen* 
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Louis XIII dus en Tefglife romaine^ mais fans pompe, conuoy & 
'^'^ ceremonye. Us pouuoient aufly chanter les pfaumes 
en leurs maifons, mais fans fcandale ; & pour le con- 
uoy des enfans aux batefmes, ils ne pouroient eftre 
accompagnés que de 1 5 à 20 perfonnes au plus ; que 
les fermons fe commenceroient à dix heures du matin 
tout le Jong de Tannée, tant le dimanche que les autres 
jours, & à vne heure après midy, non plutofl ny plus 
tard, pour efuiter la rencontre des procédions, tant en 
allant qu'en reuenant. On fit pluûeurs autres regle- 
mens, par lefquels leurs libertés furent retranchées & 
diminuées, auquels pour leur faire mieux aualer la 
pillule, on adjouta que, fuiuant l'edit, ils feroient ad- 
mis aux charges honorables de la ville, quand ils y 
feroient eflus par la pluralité des voix ; mais on pour- 
uut dès lors à ce que cela ne put jamais arriuer ; ce 
que le fîeur de Villers Houdan faifoit penfant que 
ceux de la religion pour fe tirer de telles incomodi- 
tés, feroient prefent de quelque collier ou fil de perle, 
ou de quelques joyaux de prix, pour fa nouuelle mai- 
treffe, eftant accordé de nouueau à vne demoifelle de 
25 ans, luy quy en auoit plus de 65 : mais il n'eut 
point le plaifir de telle gratification, ou plutoft corrup- 
tion, pour des caufes & des raifons bien plus impor- 
tantes; auffy ne purent ils Teftre pour celle-cy. 

La cour & enceinte du temple ayant efté clofes 
jufques à ce temps, & l'efglife s'eftant obligée enuers le 
fieur Canu, par le contrat fait auec luy pour la place. 
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de la faire clore, Texecuta cette année & la fuiuante, Louis XIII 
faifant faire des murailles & des portes. Mais la mu- '^'^ 

raille quy foutenoit les terrafTes du dit Canu, vers le 
chemin d'Appeuille, eftant tombée Thluer en fuiuant, 
pour élire trop foible ou mal cimentée, elle fiit reedi- 
fiée Tannée 1 6 19 en fuiuant. 

Cette année 161 9 fut propofée, par Taprobation Sl 
exortation du finode de la prouince, pour drefTer vn 
colege pour rinilruâion de la jeunefTe, & le plaça 
proche du temple & lieu de Texercice, fuiuant la per- 
miflion de Tedit, en la maifon appartenant alors au 
fieur Richard de Bures, efcuïer. Ancien de Tefglife, 
& maintenant au fieur Jean Canu, appoticaire, quy a 
efpoufé fa petite fille. Pour cet effet, il falut faire vn 
fond de fept ou huiâ cens liures par an, pour l'entre- 
tien des regeans & précepteurs ; pour ce, le peuple fut 
exorté, en public & en particulier, de contribuer à 
vne œuure fy vtille & fy neceffaire. Quelques vns ac- 
cordèrent fournir, les vns, de l'argent, les autres, de la 
rente ; mais les autres refufant de rien bailler, ou fy 
peu de chofe que cela n'en valoit pas la peine. On vit 
combien le zèle efloit refroidy, & la difficulté qu'il y a 
de perfuader de mettre la main à la bource à ceux quy 
ne peuuent eftre contrains par rigueur, pour quelques 
bonnes œuvres & neceflités que ce puiffe eftre. Ce quy 
auec les changemens quy arriuerent à ceux de la reli- 
gion, à la veille defquels ils eftoient, fit auorter le def- 
fein, quoy que continuée Tannée 1 620 en fuiuant. 
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Louis XIII Le roy ayant tiré Henry d'Orléans, duc de Longue- 
* *° uîUe, du gouuernement de Picardye, pour pofer le 
fieur de Luynes en fa place, luy donna en recompence 
le gouuernement de Normandye, & pour fa retraitte 
la ville de Dieppe, du gouuernement de laquelle il 
pouuoit difpofer & y mettre quy bon luy fembleroit, 
en recompenfant les ûeurs de Villers Houdan & de 
S< Jean, gouuerneur, & lieutenant de la ville ] ce qu'il 
fit par le prix de 3oo,ooo 1., fçauoir : 278,000 1. au 
fieur de Villers Houdan, & 22,000 1. au fieur de 
S* Jean. Il pofa Guillaume, S' de Montigny, pour gou- 
uerneur en fon abfence, & le fieur de BufTeaux pour 
lieutenant ; & en fa prefence il feroit reconnu pour 
gouuerneur & le fieur de Montigny, pour lieutenant, 
fans que le fieur de BufTeaux fut pour y auoir aucune 
charge ; le fieur de Sauqueuille demeurant toujours 
pour fergeant major ; & vint en prendre pofTeflion, le 
dit fieur de Montigny^ auec la garnifon qu'il amena 
de Ham, où il eftoit auparauant, le 2 de feptembre 
16 19. Le fieur de Villers Houdan & la garnifon luy 
cédèrent la place. 

Ainfy party du gouuernement, le fieur de Villers 
Houdan, homme de belle reprefentation, ayant fa 
maifon bien réglée, diligent & vigillant en la garde de 
la place, & quy payoit bien fes dettes; mais défiant, 
foubfonneux, difficile, deraifonnable en fes difcours, 
au milieu defquels il fe perdoit ordinairement, & en- 
core plus en fes aâions ; violent, colère, jaloux^ vindi- 
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catif, & quy fe porta toujours contre ceux de la religion. 1-®^*' ^m 
Il eftoit aufly malade d'epilepfie ou mal caduc, quy ' *° 
peut eftre augmentoit les defifauts de fon efprit. 

M. le duc de Longueuille & ceux quy commandoient 
en fon abfencele feruice du Roy fous fon autorité, en- 
tretenant toutes chofes en grande paix & tranquilité, fe 
portant auec grande modération, & ne fauorifant pas 
plus ceux d'vne religion que ceux de l'autre, au pré- 
judice de la raifon. Au commencement de fon gou- 
uernement, il fit conceuoir à ceux de la religion qu'ils 
pouroient eftre admis aux charges honorables de la 
ville, de confeiller, findic, receueur & autres. Suiuant 
la liberté des edits, & le règlement dernier, comme ils 
eftoient chargés, & toujours par vne moitié, des hon- 
neurs d'eftre à la police de treforiers des panures & 
autres, s^ils en faifoient la demande & fuittes necef- 
faires, ils crurent ne trouuer de temps plus à propos 
Sl fauorable que fous ce gouuernement, &, pour ce^ 
voyant que l'efleflion des efcheuins, (indics & rece- 
ueurs & autres charges honorables de la ville, quy ne 
fe fait que de trois ans en trois ans, echeoît à l'ordi- 
naire au jour & à la fefte de S< Michel 1620, fe refo- 
lurent de demander d'y eftre admis & reçeus aufly bien 
que les autres ; & d'autant que pour les exclure & y inf- 
taler ceux que les efcheuinsquy fortoient de la charge 
voudroient, ils auoient introduit de prefenter trois 
billets, en chacun defquels eftoient contenus les 
noms de ceux qu'ils propofoient : l'vn pour les 
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Louis XIU confeillersy l'autre pour les (indics, & le troifieme pour 
'^^^ les receueurs, empefchant d'en nommer, par nomina- 
tion ou efleâion, d'autres que ceux quy eftoient em- 
ployés aux dits billets. Les dits de la religion dépu- 
tèrent Jacques Le Noble, efcuïer^ S' de La Leau, les 
fieurs Anthoine Le Monnier, Jean Le Foreftier (99) & 
Jacques Faucon Tainé, Anciens de Tefglife, pour en 
faire les demandes & que le dit ordre fut changé pour 
eftre préjudiciable, non feulement à eux mais aulTy à la 
liberté de tous ; qu'ils eftoient tenus & obligés en conf- 
cience, d'eflire & nommer les plus capables aux dites 
charges, & plus affeurés au feruice du Roy & au bien 
public, ce qu'ils ne pouroient faire s'ils eftoient abf- 
trins à ceux quy eftoient contenus aux dits billets, & 
au cas qu'ils n'obtinftent point leur demande auoient 
charge de protefter de nullité de la dite efleâion & de 
tout ce quy s'y feroit^ & en demander aâe & le renuoy 
au confeil, pour y eftre pourueu, & après cela fe retirè- 
rent de l'alTemblée. Mais comme ceux quy font députés 
ne doibuent jamais pafter leur commiflion, ny faire 
rien fans l'aueu de ceux quy les députent, auffy eft il 
très périlleux de la leur limiter, en forte qu'ils ne 
puifTent aucunement outrepaffer les temps prefcris, 
principalement quand il fe prefente des cas impreuus^ 
auxquels il eft befoin d'vne prompte & preffante refo- 
lution, & plus encore quand, en tel cas, plufieurs, 
ayant mefme pouuoir, fe rencontrent diuifés d'opi- 
nions. Le fieur de La Leau, portant la parole, ayant 
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harangué pour ce fu jet à Thoftel de ville & conclu ce ^^^^ ^^^^ 
que deffus pour ceux pour lefquels il portoit la parole^ ' *^ 

les efcheuins^ quy fortoient de charge, s'opoferent à fa 
demande ; fur quoy, ayant fait fa dite proteftation & 
demandé renuoy au confeil, & aâe pour s'en pour- 
uoir ; renuoy & a£te leur eftant dénié, le fieur de Buf- 
feaux^ prefident en Taffemblée^ en Tabfence de M. de 
Montigny, trouua vn expédient : fans changer l'ordre 
des dits billets^ chacun feroit libre de nommer telles 
perfonnes qu'il jugeroit les plus capables aux dites 
charges, encore que non comprifes aux dits billets, ce 
que quelques vns des députés de la religion trouuoient 
raifonnable & les autres non ; & que quand ce 1 eut 
elle, ils n'auoient commiffion, en tel cas. Ils auoient 
accomply celle qu'on leur auoit donnée, laquelle ils 
ne deuoient ny pouuoient outrepaffer. Là deffus ils fe 
retirèrent de l'aifemblée, & les autres relièrent pour 
procéder à l'efleâion, qu'ils croyoient leur donner 
gain de caufe & leur accorder ce qu'ils demandoient, 
neamoins la diuifion & malintelligence des dits dépu- 
tés, scellant rencontrées plufieurs brigues à l'eileâion. 
M. de Longueuille voulant encore qu'ils procedaffent 
par prières ; que les voix fuffent données à vn qu'il 
nommoit pour efcheuin^ & à vn autre pour receueur, 
laiffant tous les autres entièrement à la liberté des ha- 
bitans ; les anciens efcheuins au contraire voulant que 
ceux de leurs billets fuffent reçeus & non autres, fit 
que ks voix de ceux de la religion, quy eiloient en 
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Louis XIII raflemblée, remportèrent de beaucoup ; en forte que 
1^^^ les autres ne peurent trouuer aucun expédient pour 
empefcher PefPet de la pluralité de leurs voix, que de 
différer Tefleâion le plus tard qu^ils purent, enuoyant 
chercher des gens de tous coftés pour fortifier la nomi- 
nation de ceux qu'ils vouloient quy l'emportaifent, & 
apeler tous les paffans^ quelques mécaniques qu'ils 
fuflenty auxquels ils defigneroient ceux qu^ils vouloient 
qu'ils nommaffent. Par ce moyen, la brigue des an- 
ciens efcheuins fut plus forte & l'emporta de bien peu 
de voix. Sy ceux de la religion fe fuflent bien accordés, 
fy ceux quy, contre leur commiflion, fe retirèrent, & 
que par leur exemple & exortation en firent auffy 
retirer plufieurs des leurs, euffent demeuré & donné 
leurs voix, leur nomination l'eut emporté de beaucoup, 
par la pluralité de leurs voix, ce quy eftoit tout ce 
qu'ils pouuoient efperer ; car n^y efire admis, les autres 
ne PeufTent jamais voulu permettre, ny les gouuer- 
neurs les receuoir fans vn arreft du confeil. Mais leur 
caufe eut elle bien plus fauorable, ayant la pluralité 
des voixy outre qu'il y auoit de Pequité en leur eflec- 
tion, en ayant nommé deux d'vne religion & deux de 
Tautre, comme on a coutume de faire aux charges 
honorables, & entre ceux que M. de Longueuille defi- 
roit efire nommés. Les députés ayant fait raport de ce 
quy s^eftoit pafTé en Thofiel de ville, & chacun d'eux 
maintenant fon droit & blâmant les autres de ne l'a- 
uoir fuiuy, diuifa auffy ceux quy les auoient députés ; 



les vns aprouuant refleftîon des vns, & les autres, Louis xii| 
celle des autres ; ce quy fit, auec ce, que le gênerai des ' ^^ 
affaires de la reUgion changea de face tout dVn coup^ 
le temps leur efiant deuenu extrêmement contraire, 
l'affaire n'ayant eu aucune fuitte. 

En effet, quoy qu'ils euffent des gouuemeurs quy 
ne fembloient pas leur eftre fy contraires que les pre- 
cedens, fy est ce qu'ils auoient très mal choify leur 
tempsy car, dès l'heure mefme, le Roy eftoit déjà à 
Bordeaux pour aller en Beam^ là où ilremit& rétablit 
les ecdeûaftiques romains dans les biens de Pefglife, . 
aliénés par la Reyne Jeanne d'Albret fon ayeule, il y 
auoit plus de 5o ans, dès l'an i56i, nonobftant toutes 
les difiBcultés qu'il y auoit, ayant tous les dits biens 
changé de plufieurs mains, depuis le dit temps. Il 
changea auffy tous les gouuemeurs, en cincq ou fix 
jours, dans le mois d'oâobre de la dite année qu'il 
fejouma dans ce lieu. 

Enfuitte de quoy, ceux de la religion s^eflant allar- 
mes de ce quy s'eftoit paffé en Beam, &, en outre, fe 
plaignant des inexécutions & contrauentions à Pedit, 
dont ils ne pouuaient auoir aucune fatiiïaflion ny 
juftice, & que contre les promeffes que le Sieur de 
Luynes & ceux quy eftoient en faueur leur auoient 
faites, au nopi du Roy, onlesfaifoitfeparerdel'affem- 
blée qu'ils tenoient par fa permiiGon à Loudun, à la 
fin de l'année dernière & au commencement de la 
prefente; on entreprenoit tout ouuertement, finon de 
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l/>ui8 XIII Pabolir, pour le moins de la leur rendre du tout inu* 
1620 ^^g 1^^^ Iq temps. Us s'affemblerent à la RocheUe, à 
la fin du mois de nouembre. Le Roy leur fit comman- 
dement de fe feparer & fe retirer en leurs maifons, 
faute de quoy il les declaroit rebelles & criminek de 
leze maieflé, & enfemble tous leurs £eiuteurs & adhe- 
i6ai rens. En auril 1 621, il print fous fa protection & fau- 
uegarde tous fes fujets de la religion quy fe tiendroient 
dans TobelfTance^ en leurs maifons. Il s'achemina vers 
Orléans, Tours, Saumur, & de là à S< Jean d'Angely 
qu'il aifiegea, & que le fieur de Soubife defiendoit pour 
Taflemblée de La Rochelle. 

Et neamoins tous ces mouuemens, toutes chofes fe 
paflbient à Dieppe en grande tranquilité; les habitans, 
tant de l'vne que de l'autre religion, faifoient la garde 
enfemble, fous mefmes capitaines, & mefme il y en 
auoit plufieurs de la religion, jufques à leur defarme- 
ment quy fut exécuté le dimanche 9 de may de la dite 
année. Le fieur de La Leau, capitaine de la religion, 
efiant en garde auec fa compagnye à la porte de la 
Barre. 

M. le duc de Longueuille efioit arriué, pour cet 
effet, quelques jours auparauant en la ville, accompa- 
gné à fon ordinaire, de peur de foubfon ; mais ayant 
(fous prétexte de l'appointement du fieur de Varicar- 
uille & de Fontaine Martel (^^°) quy auoient querelle 
enfemble), fait venir dès le vendredy & le famedy, 7& 
8 du mois, fa compagnye de chenaux légers, conduite 



par le fieur Guitry Bertifere ('»'), gentilhomme de la reli- Lov» XIU 
gion, & pluûeurs autres gentilhommes, dont quelques '^^^ 
vns de la religion, pour tant mieux cacher fon deffein. 
L'affaire eflant tellement fecrette, il f^eut fy bien en- 
tretenir les habitans & la nobleffe, fous cq prétexte, 
que nul ne s'en doutaft aucunement. 

Le jour venu, quy eftoit le dimanche 9^ may, fur 
les 8 heures du matin, il affembla les capitçiines des 
bourgeois de la religion romaine au chafteau, & cepen- 
dant laiffe aller ceux de la religion au ten^ple^ à leur 
exercice ordinaire, jufques fur les dix heures que tous 
eflant prefque paffés, il fait fermer les portes & com- 
mande aux dits capitaines d'affembler ceux de leur 
compagnye quy faifoient profeflion de la religion ro- 
maine, dont on borda les ramparts, depuis la tour 
Couronnée jufques à la tour aux Pigeons ; pofe vne 
compagnye en garde à Thoftel de ville, & le refte en 
diuers autres endroits de la ville & des murailles ; fait 
monter la nobleffe à cheual, la diuife en diuers troupes ; 
donne à chacun fon cartier, & les fait continuellement 
marcher par les rues, pour empefcher la reflftance. 
Ayant donné cet ordre, il enuoya vn de fes gentil- 
hommes : vn du corps de la' juftice & vn des habitans 
de la religion, de ceux quy s'eftoient encore trouués 
dans la ville, par chacun des cartiers, aux maifons de 
ceux de la religion. Ils y entrent, font ouurir les portes 
de ceux où il n^y auoit perfonne, par des ferruriers, & 
prirent les armes tant deffenfiues qu'offenfiues, dont 
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Louis xm ils firent inuentaire (quy ne s^eft jamais reprefenté de- 
*^** puis) &, par les camions des braffeurs, les font porter 
au chafteau. On commença le defarmement par ceux 
de la compagnye du ûeur de La Leau, quy efloit en 
garde. Ceux de la religion fortant du temple fans fça- 
uoir ce quy fe fidfoit en la viUe, & croyant reuenir en 
leurs maifons à midy^ furent bien furpris de voir les 
rampars & les murailles bordés de gens armés, & en- 
core plus de trouuer les portes fermées. Ne fçachant 
quel confeil prendre^ ilsfe répandirent par les champs. 
Ceux du faux bourg & des hameaux circonuoiûns^ font 
en la mefme peine, ne voyant point reuenir ceux des 
leurs en leur paroifTe de S< Remy, ne fçachant point 
la caufe de cette fermeture de la ports^ ny ce quy fe 
pafToit dans la ville, quoy que ceux quy eftoient fur 
les rempars, & le baillif de Longueuille (quy depuis 
fut le fieur de TreufTeuille) quy eilant auec quelques 
vns en armes au faux bourg, de peur qu'il n'y arriua du 
defordre, alTeuraflent que ce n'eftoit autre chofe que le 
defarmement, plufieurs ne le voulant pas croire, parce 
qu'ils craignoient quelque chofe de bien pire ; ceux 
quy le croîoienten apprehendoient les fuittes. Quelques 
vns fe retirèrent à Pouruille & trouuerent moyen de 
fe faire porter à borddu fieur de Caen (i^a), quy efloit en 
rade^ preft à faire le voyage de Canada, pour l'habita- 
tion & traite des caftors. En voyant le§ batteaux du 
nauire (quy efioit de viron 3 60 thonneaux) à terre^ y 
en tranfporterent plufieurs & entr'autres le dit fieur 
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de Caen, capitaine de la religion, quy fit incontinent ^^ ^^^ 
mettre à la voile & fe prépara au combat, dont il ne fut *^*' 
pourtant point de befoin. Sur les 4 heures après midy, 
on permit aux femmes quy le voulurent de rentrer 
dans la ville pour pouruoir aux neceiGtés de leurs fa- 
milles. Sur les neuf à dix heures du foir, après le de- 
farmement finy, on laifTa entrer auJOfy les autres pour 
fe retirer en leurs maifons, au moins ceux quy ne 
s'efioient point retirés ailleurs. Le defarmement fe 
pafTa ainfy fans bruiâ & fans contredit aucun, & la 
nuiâ fe pafla fort tranquillement. Le fieur de Guitry 
auoit ordre de faire marcher fa compagnye de chenaux 
toute la nuiâ par les rues ; mais cet ordre fut changé 
de peur de trop allarmer les habitans. 

M. de Longueuille ayant mandé le lendemain les 
pafteurs & anciens, leur dit qu'il auoit efté obligé de 
les defarmer pour obeïr au commandement du Roy, 
quy luy auoit prefcrit le jour, l'heure & les moyens à 
employer, craignant qu'ils ne fauorifaflent les rebelles 
de l'afTemblée de La Rochelle; que s'ils fe tenoient 
dans le deuoir, le Roy luy auoit donné charge de les 
affeurer qu^ils feroient maintenus & protégés tout 
comme les autres fujets en aJOfeurance & en liberté 
des edits & de la religion, fans qu'il leur fut fait au- 
cun tort en leur corps ny en leurs biens. Ce' qu'il leur 
dit feulement de bouche & fans leur faire rien paroiltre 
de la commiflion ; dont quelques vns crurent qu'il 
l'auoit fait de fon mouuement propre, pour montrer 
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^-•w*X«l combien il cftoit tffcftionné au feruice du Roy, & 
' ' pour effacer les foubfons que Ton eut peu conceuoîr 
à caufe de <:e quy s^efloit paiTé Tannée précédente. 

En fuittedequoy, le Roy par fa déclaration donnée, à 
Niort, le 1 7* de may, ordonna à tous ceux de la religion 
de comparoir au greffe des baillages de leur demeure, 
en dedans hui£l jours de la publication d'icelle, &, là, 
defclarer, jurer & figner qu'ils defauoient & deteftoient 
tout ce quy s'eft paffé, fait, traité & conclu en l'affem- 
blée de La Rochelle & ailleurs, par ceux de la religion 
qu'ils auoient déclarés rebelles & criminels de leze 
maîefté ; fe dédiant de toute aflbciation qu'ils pouroient 
auoir auec eux, contraire à fon autorité ; qu'en ce 
faifant, il les jprendroit en fa protection, voulant qu'ils 
▼ecuffent en paix fous le bénéfice des edits, ce quy 
«llarma extrêmement tous ceux de deçà la Loire, quy 
en trouuoient les termes ambigus & captieux, crai- 
gnant que par là, on ne prétendit aufTy qu'ils ne re- 
nonçaffent à Tvnion de la religion qu'ils auoient ou 
vouloient conferuer auec eux ; outre que plufieurs en 
aprehendoient les fuittes, comme eilant vn moyen fa- 
cille & vne occafion toujours prefte pour leur faire de 
la peine, fous ombre qu'il les foubfonneroit pu qu'on 
leur imputeroit d'auoir intelligence auec eux ou de 
les fauorifer au préjudice du bien des affaires du Roy ; 
& qu'en tel temps où les peuples eftoient fy fort ani- 
més contr'eux, tels foubfons ou les fimples accufations 
feroient prifes pour des preuues certaines, comme il 
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eftoit arriué autrefois en pareilles occafions, & qu'en LotiwXIU 
tel cas, les plus notables & aparens feroient toujours *^*^ 
expofés à la furye des peuples ; les autres ne pouroient 
les defauoûer veti mefme qu'ils eftoient defarmés & 
deteftés, comme eflant députés. Croyant que ce quUls 
en faifoient eftoit pour le bien des efglifes & l'obfer- 
nation des edits, plufieurs fe refolurent plutoft de fe 
retirer, & notament prefque tous les miniftres ; ce que 
voyant, M. le chancelier de Sillery, homme prudent 
apolitique, que le Roy auoitlaifTéà Paris, pour pour- 
uoir aux affaires de deçà, pendant fon efloignement, 
coniiderant que fy tous les pafteurs fe retiroient les 
peuples demeureroient fans exercice de religion & 
fuiuroient bientoft leur exemple, & que la plufpart fe 
retireroient à La Rochelle, Gafcongne & Languedoc^ 
où ils fortifieroient les autres de beaiicoùp, ce qu'on 
Youloit empefcher par tous moyens, fit en forte qu^il 
arrefla à Paris les (ieurs Durand & Drelincourt, paf- 
teurs, quy n'efloient point encore partis, les difpenfant 
de faire le dit ferment & figner la dite déclaration. Le 
Sieur Erondel refla feul à Rouen, & l'efglifede Dieppe 
demeura quelque temps fans pafteurs, par l'abfence 
des fleurs Cartault & de Montdenis, quy s'eftoient re- 
tirés en Angleterre, jufques à ce que Dieu leur en eut 
fucité d'autres. 

Les gouuerneurs, quy eftoient fur les pafTages, fai- 
foient de grandes difficultés de laifTer pafTer ceux quy 
fe retiroient, comme prétendant qu'ils fe vouluffent 
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Louis xill joindre à ceux quy eftoient en armes ; mais ce n'efloit 
I ^> I que pour auoir de Targent en tirant le plus qu'ils pou- 
noient des paiTeports qu'ils bailloient. Mefme on efta- 
blit vn nommé Dauid Tot^ affés bon homme, mais 
defcbû de moyens, pour vifiter les bardes, meubles & 
marchandifesqu^ils emportoient; & leûeurdeSau- 
queuille, fergeant major, ne s'y efpargnoit pas luy 
mefme en perfonne, fous diuers prétextes ; mais tout 
paffoit pour de l'argent. 

Apres le départ des fieurs Cartault & de Montdenis, 
l'efglife demeura quelque temps fans prédications. Six 
Anciens & quatre Diacres, quy eftoient reftés, main- 
tenoient l'efglife en eftat au mieux qu'ils pouuoient. 
Les prières publiques s'y faifoient auec la leâure de la 
parole de Dieu & le chant des pfaumes, les dimanches 
matin & après midy, & les mercredis & vendredis, 
jours ordinaires en la dite efglife. On y remarquoit 
plus de zèle & de ferueur que quand les pafteurs y 
eftoient & que le fermon fe faifoit. Quand au congé 
des pafteurs, le confiftoire fit vne grande faute, le leur 
ayant accordé de fon autorité particulière, fans la com- 
munication &confentementderefglife, en juin 1621 : 
car encore qu'il y eut caufe fuffifante de le leur don- 
ner, fy eft ce que n^eftant pas pafteurs pour eux feuls, 
mais pour tous, comme ils ne font admis & reçeus 
que par le mefme ordre & confentement de tous; mais 
la peur preflbit tellement les pafteurs de partir, qu'à 
peine fe donnoient ils le loifir de le leur demander ; 
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mefme en quelques efglifes, il y en eut quy ne le de- Louis XIII 
mandèrent pas feulement aux conûfloires, outre que '^^' 
plusieurs autres membres du confiftoire le deman- 
dant & le prenant aufly pour eux mefmes le leur ac- 
cordèrent tant plus facillement. Toutefois, ce quy 
juftifia leur aâion, fut qu'il y en eut peu ou point de 
pleintes à Dieppe. 

Viron vn mois après le départ des pafieurs, Pefglife 
de Paris, conûderant que la Normandye en eftoit 
prefque entièrement deftituée, & qu'on pouroit con- 
traindre ceux de la religion de faire batifer leurs en- 
fans à la mefle & d'y célébrer les mariages, enuoya le 
fieur Drelincourt y faire vn tour pour ce fujet, lequel 
vint à Dieppe & en batifa pluûeurs. 

Le ûeur de LofTes, paileur de l'efglife de Gifors & 
Sancourt (103), craignant d'eftre recherché pour n^auoir 
point ûgné la déclaration, fe retira, par forme de vi- 
iite, chez la dame de Vitannal, fœur de la dame de 
Sancourt, & trouuant Pefglife de Luneray deftituée 
de pafieur, par le départ du fieur de la Balle, retiré en 
Angleterre, y prefcha & batifa; ce que ceux de Dieppe 
ayant apris, y portèrent batifer leurs enfans, & y aloient 
plus de fept ou huiâ cens à la fois. Ce que voyant le 
fieur de LofTes, que le temple eftoit beaucoup trop 
petit, fe refolut auffy de venir à Dieppe, oti il pref- 
choit aux jours ouurables & feftes, referuant les di- 
nianches pour l'efglife du Luneray. 
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Louis xm Mais Dieu ayant foin de refglife de Dieppe, quy 
'^'' eftoit defiituée de pafteurs, le peuple eftant comme 
brebis fans conduite, leur en fucita deux, qu'ils n^at- 
tendoient nullement, car le fîeur Chorin, minîfire de 
l'efglife de Mantes, Vie & Gadencourt, eftant venu à 
Dieppe pour pafler en Angleterre, fut prié, le 25^ de 
juillet au dit an, de donner quelques fermons en Tab- 
fence du (leur de Lofles, quy tardoit trop à venir ; ce 
qu'il accorda, & fur la promeffe que luy fit le fieur de 
Montigny, gouuerneur, de le maintenir fans eftre re- 
cherché pour n'auoir point figné la déclaration, fe 
reiblut d'y demeurer pour pafteuren l'abfence de ceux 
quy eftoient partis pour l'Angleterre, & il y fut jufques 
en januier 1623, qu'après la paix faitte, ils reuindrent 
& luy retourna en fon efglife. 

Quelque temps après, le (leur Letellier, pafteur de 
l'efglife de Callais ( > 04) , ayant eu quelques difficultés en 
fon efglife, vint à Dieppe où il fut auffy retenu pour 
pafteur, aux mefmes conditions que le fieur Qiorin. 
Il commença à y prefcher le dimanche 29 de feptembre 
de la dite année, & la cène y fut célébrée, quy ne 
l'auoit efté depuis le départ des pafteurs, & y tarda 
auffy jufques à leur retour. Ainfy l'efglife futfournye 
de pafteurs & l'exercice continua fans intermiffions, 
mais toujours en crainte & agitations continuelles. 
D'vn cofté les aduerfaires fucitoient des procès aux 
particuliers, prétendant qu'ils auoient mal parlé du 
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Roy, ou au defauantage de fes affaires, ou dit du bien Louis XIII 
du fieur de Soubife & de ceux de raflemblée de La '^** 

Rochelle, quy alors eftoient en armes. Ils ne fe trou- 
uoit que trop d'occafions & de tefmoins auxquels la 
paflion faifoit raporter plus qu'on n'en vouloit, foit à 
tort ou autrement. D'autre part, fy le Roy auoit de 
bons fucces, ils deuenoient fy infolens & fy infuppor- 
tables qu'ils ne refpiroient qu'injures & menafces, & 
s'il en auoit de mauuais, ils deuenoient furieux & en- 
ragés, en forte qu'à peine la garnifon quy eftoit alors 
à Dieppe les pouuoit retenir. Mais au mois de fep- 
tembre 1622, fur la nouuelle de la mort du duc de 
Fronfac & de quelques autres, & que plufieurs per- 
fonnes de marque auoient efté bleffées, en vne fortye, 
au (lege de Montpellier, trente (ix des plus notables 
des habitans de la religion romaine jurèrent & figne- 
rent le mafacre de leurs concitoïens de la religion. Ils 
en portèrent parole au ûeurde Montigny, gouuerneur, 
& luy firent voir la conjuration & les moyens de Texe- 
cuter, quy eftoient fans doute faciles, puis qu'ils ef- 
toient defarmés & ne s'en doutoient point. Mais cela 
ne fe pouuoit faire fans l'aide ou pour le moins fans 
le confentement delà garnifon. Elle fut communicquée 
aux capitaines & chefs d'icelle, dont le fieur Du Bufq, 
gentilhomme ordinaire de la maifon de M. le duc de 
Longueuille, & capitaine d'vne des compagnies de la 
garnifon, s'ofTença extrêmement & fy opofa formelle- 
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Louis Xlll ment, difant que ce n'efioit nullement l'intention du 
'^** Roy, quy Tauoit pofé luy & fes compagnons pour la 
conferuation de la ville & des habitans, & non pas 
pour leur couper la gorge ; qu'il mourroit pour leur 
confenration, & que quand mefme le Roy l'auroit com- 
mandé, il eftoit gentilhomme & foldat & non pas 
bourreau. Ainfy Dieu, par fon moyen & celuy de fes 
compagnons, quy fe joignirent à luy, rompit ce coup 
& conferua refglife. Ce quy fut fçeu par le moyen 
d'vn gentilhomme de la religion romaine d'auprès 
Mantes, nommé d'Heruille, quy eftoit officier d'vne 
des compagnies de la garnifon, & quy logeoit chez 
Jean Lardans, rue d'Efcoffe, quy le dit au fieur Jacques 
Mel l'ainé, efcuïer, prefence du fieur Martin Plante- 
rofe, auocat de la religion contraire, quy depuis attefta 
que le dit d'Heruille l'auoit dit en fa prefence. En 
effet, quand on le reprochoit aux Papiftes, ils ne le 
nioient pas comme fy la chofe n'eut point efté, & 
comme fy c'eut efté vne calomnye ; mais tous nioient 
fortement qu'ils euffent efté du complot. Sy bien qu'on 
n'a jamais peu fçauoir affeurement ceux quy en ef- 
toient, tant l'horreur du tait leur fit tenir fecret le nom 
des complices ('OJ). 

Et tout ainfy que les accès d'vn febricitant font 
quelquefois plus quelquefois moins violens en fes 
plus grandes intermiffions, n'eft pas pourtant en fanté, 
il en eftoit ainfy des fidelles de Dieppe & d'ailleurs 
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quy eftoient en continuelles aprehenfions & allarmes, 
tantoft plus^ tantoft moins fortes^ & quy n'en furent 
point entièrement defliurés jufques à la paix quy fut 
conclue & arreftée à Montpellier à la fin d'oâobre 
1622. 



Louis XIII 
1622 



FIN DU PREMIER VOLUME. 




NOTES 



Page 6, Note 1. — Dans ces temps heureux, les mœurs 
étaient pures. — Desmarquets, 

P. 8, N« 2. — Jean Venable, en 1557, visita le Havre 
et une partie de la Normandie, répandant de petits 
livres imprimés chez Yiret ; feu M. le pasteur 
Paumier, président du consistoire de Rouen, en a 
possédé quelques-uns; ils provenaient de la collec- 
tion de M. Barré^ curé de Monville. 

Quelques écrivains disent que ce fut Hélène Bou- 
chard, bourgeoise, et riche drapière, qui ûi venir 
Jean Venable à Dieppe^ et qu'on se réunissait chez 
elle pour faire le prêche ; que Calvin lui écrivit 
plusieurs lettres. 

Les Daval ne font pas mention d'Hélène Bouchard. 

Un Thomas Bouchard, échevin de Dieppe, posa la 
première pierre de Féglise Saint-Rémj, en 1522. 

Laurent Bouchard, M« des requêtes de l'Hôtel du 
Roi, possédait le fief de Gaude-Cête, à Dieppe, au 
commencement du xvn® siècle ; il ne vivait plus en 
1607. Sa fille, Madelaine, épousa le 7 juillet de la 
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dite année, dans Téglise St-Eloy, de Rouen, noble 
homme Jacques de Bordeaux, S' du Buisson. {Reç. 
de la paroisse St^Eloy). Hélène était de cette 
famille. 

P. 0^ N« 8. — L*église de Rouen fut fondée, en 
1557, par La Jonchée, ministre envoyé de (Genève ; 
par Jacques Trouillet, dit des Roches, et Jean 
Depleurs, dit d*Espoir ; elle avait été visitée auparsr 
vaut par Pierre Legay^ dit Boisnormand. 

P. 9, N* 4. — Le nobiliaire de Provence fait men- 
tion d'une famille de ce nom, qui professa la reli- 
gion réformée. — André Segueran fut reçu bourgeois 
de Genève, le 10 août 1557; il était né à Aix. 

Lettre de Calvin à l'église de Dieppe. — (Bibliot. 
de Genève, vol. 107). 

Cette lettre a dû être adressée à Segueran, dit 
JDumont. 

« Très chers seigneurs et frères, vous nous excu- 
serez de ce que nous n'avons pas si tost satisfaict à 
vostre désir, comme possible vous expériez. Car le 
délaj n'a esté que pour mieulx vous pourveoir 
d'homme qui fidellement s'emploiast à procurer 
vostre salut, comme nous avons tasché de le faire, 
vous adressant le porteur, lequel a conversé avec 
nous en telle sorte que vous serez édifiez en sa vie, 
et selon qu'il craint Dieu, et a monstre par cest 
acte le zèle qu'il avoit d'advancer le règne de Nostre 
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Seigneur Jëflas-Ghrist, nous ne doabtona paa que 
Taiant congneu, vous aurez de quoi vous conten- 
ter. Joint qu'il a saine doctrine pour vous mons- 
trer le* chemin du salut en toute simplicité. Il 
restera quelle vostre part tous preniez couraige à 
profiter, et que vostre bonne affection le sollicite 
tant plus à s'acquitter de son debvoir, quand il verra 
le fruict de son labeur. De quoy nous vous prions, 
au nom de Dieu, espérans que comme vous avez 
dësjà commencé, vous continuerez jusques en la fin. 
Et desjà nous avons esté fort esjouy de ce que 
vostre foj a repris vigueur pour surmonter Feston-* 
nement qui vous avoit saisi pour quelque temps. — 
€ Or comme nous avons à louer Dieu de ce qu'il 
vous a redressez par sa vertu, aussi ceste expérience 
vous doit retenir en plus grande crainte et sollici- 
tude pour l'advenir, car onltre les troubles, menaces 
et alarmes que Sathan dresse par ses supposts aux 
enfans de Dieu, les corruptions sont si grandes 
partout, que ceux qui désirent de servir Dieu pure- 
ment et en intégrité^ ont bien à se tenir sur leurs 
gardes. Parquoj voians qu'il n'y a meilleur moïen 
que de vous recueillir soubz l'enseigne, exercez-vous 
à recevoir bonnes instructions, par lesquelles vous 
soïez tellement confirmez que vous demeuriez invin- 
cibles contre tous combats. 

c Sur quoy, très chers seigneurs et frères, après 
nous estre recommandé à vos bonnes prières, nous 

15 
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■upplierons nostre bon Diea vons tenir en sa eaincte 
garde, youb fortifier à une yraye persévéranoe pour 
glorifier son sainot nom, et youb augmenter en tout 
bien. Ce 5 j anyier 1558. 

« Yostre humble frère, 

< Charles d'Espbvillb ( J. Calvin) 

a Au nom de la Compagnie. » 

Segueran arriva à Dieppe le l*' janvier 1558, avant 
cette lettre, qui est datée du 5. 

P. 10, N* 5. — Homme aussi éloquent et aussi savant 
que prudent dans ses démarches : commanda la plus 
grande discrétion à ses nouveaux sectaires. — De^ 
fharquets. 

P. 10, N* 6. — Jacques Trouillet, dit des Roches, ou 
des Rochers, ex-capucin de Poitiers; ci-devant 
Jacques Yallier, de Lausanne. En décembre 1558, la 
compagnie des pasteurs de Genève envoya à Dieppe 
un ministre nommé du Reys. (J. Gaberel. Hist de 
V église de Genève^ 1. 1, p. 195). La même année, 
François de Chambeley fut envoyé au Havre. 

P. 10, N* 7. — Jean Ejiox avait été à Dieppe longtemps 
auparavant : en mars, 1554 ; en novembre, 1555 ; en 
septembre, 1556. — (Works, 7-274. Joannis Calvini 
opéra. 

Selon Desmarq^iet8^ « homme malheureusement 
trop célèbre, infatigable dans le travail et d'une élo- 



quenoe yéhémente : il blâma la ciroonspectioii du 
ministre Delaporte ». 

D'après Aaselinej «Audacieux et docte ; et comme 
dit Florimond de Rœmond, factieux, et bï éloquent 
qu'il maniait les âmes ainsi qu'il le vouloit ». 

Pendant le séjour de JeanKnox à Dieppe, la lettre 
suiyante fut adressée à Calvin par un âdéle de 
Téglise. 

Fragment d'une lettre déchirée. Demande d'un 
ministre. — (Ms de Genève 118, f. 09). 

A Monseigneur, Mons^ Calvin et & Messgi^ les 
ministres de leglise de Genève. 

« Maintenant voîons m 

pères et frères en christ 

ministre de la parole nés 

vertit en tems et lieu au 

le Seigneur a telement béni 

ministres qui ont par votre 

a notre église que le tropp .... * 

estoit fort petit, s'est augm 

en manière tele que la peine 

fut il diligent et exercitë au 

pourroit suffire pour vacquer aux. 

nj a l'administration des sacremens 

soit pourvu d'un aîoint et compaignon minist . • . 
jdoine tel que votre prudence saura trop mieux choi- 
sir. Ce faisant la parole du Seigneur aura son cours 
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plas heureux entre nous et prendra plus Tivement 
racine pour puis après fructifier amplement. Le bon 
Dieu, yraj pasteur de noz âmes, nous face par sa 
grâce telement ouyr sa voix par vous et autres ses 
ministres fidèles que nous tous venions en unité de 
foy et congnoissance du filz de Dieu en aage d'homme 
parfait. A Dieu soyez tresohers et treshonorez pères 
et frères. Toute leglise qui est icy au Seigneur et 
le ministre dicelle vous saluent, autant en fait 
maitre lan Enox, escossois, singulier organe du 
Sainct Esprit, lequel selon les grâces que le Seigneur 
a prodigalement épandues en luy s*est fidèlement 
employé pour promouvoir, par sainctes prédications, 
la gloire de Christ durant le peu de temps quil luy 
sera loisible de converser avec nous. De Dieppe, ce 
12 d*apvril 1559. » 

(Joannis Calvini opéra qitae supersunt omnia^ 
P. Ouilielmus Baum, Eduardus Cunitx^ Eduardui 
Reuss, — BrunsyigsB, tôm. XVII, p. 406 et 497). 

En décembre 1558, le registre de la compagnie 
des pasteurs de Genève mentionna l'envoi de deux 
ministres à Dieppe, sans les nommer : il s'agit sans 
doute de du Reys ot de Dubuisson ; la lettre ci-dessus 
pourrait donc avoir été écrite par l'un de ces mi- 
nistres. 

P. 11, N« 8. — Jean II de Mouchy, seigneur de 
Senarpont, de Massy, de Guimerville, capitaine de 
50 hommes d'armes^ bailly d'Amiens, gouverneur de 
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Boulonnais. — Henri IV le fit gonverneur de la yiUe 
d'En, en 1588 ; il avait alors près de 70 ans. — 
(F.-J. Darsy. Descrip. arch. et hist. du canton de 
Oamackes, p. 147). Jean de Monchy, seigneur de 
Senarpont, lieutenant dugouyemement de Picardie, 
marié à Claude de Ooudeval-Haraneourt ; il en eut 
Jeanne de Mouchy, qui épousa^ en 1574, Paul de 
Briqueville, baron de Golombiôres, fils aîné du 
fameux François de Briqueville, baron de Colom- 
bières. — (Moreri. Art. Brtqi/teviUe). Françoise de 
Mouchy épousa, en 1558, François de PeTrel, che- 
valier, seigneur de MontéroUier. 

P. 11, N* 0. — Charles Martel, seigneur de Bacque- 
ville. Ses deux fils sont probablement Nicolas II, 
qui lui succéda, et François Martel de Lindebœuf . Il 
y avait un autre fils portant le même prénom et qui 
était seigneur d'HermeviUe. Anthoine, S** de la Yau- 
palière, et Guillaume, abbé de Beaubec et de S<-Just, 
ont dû rester catholiques. Charles Martel, seigneur 
de Rames, était trop jeune en ]|^50 pour s'être con- 
verti alors. Jacques Martel, capitaine de Couches, en 
1585, était un bâtard ; il a été, ou plutôt son père, 
également b&tard, seigneur de Grossœuvre, et slnti- 
tulait seigneur de Tibermesnil, et non de Bacque- 
ville. — (A. Hellot. Essai hist. swr les Martel de 
BasquevilU). 

Le ms. Annales de Di^pe dit que les Martel de 
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BaoqaeTilla deaœndaieiit de Gharlds Martel, maire 
da palais, ee qui n'est pas prouvé, 

P. 11, N* 10. — Le 1*' synode national s'ouyrit à Paris 
le 20 mai 15B0> selon les uns, le 25, suivant les 
autres, dans une maison du ûiubourg S^Germain, 
sous la présidence de François Morel, S' de Gallonge. 
— La Normandie était représentée par des députés 
de Dieppe et de S<-LO. 

P. 13, NMl. — En latin : 2>e Bosco. Il est probable 
qu'il quitta Téglise de Dieppe après que le duc de 
Bouillon eut ordonné d'abattre les deux temples, et 
destitué le gouverneur de la ville. — En 1572, on 
retrouve Dubuisson cité par Bum, parmi les mi- 
nistres réfugiés à Rye. On suppose que c'est le 
mdme que François Yiau, dit Dubuisson, réfugié en 
Angleterre, après la S<-Barthélemj. — (Haag. 
France protestantff t. IV, p. 354). 

P. 13« N* 12. — René de Lorraine, marquis d'Elbeuf, 
oncle de Marie Stuart. Dans la paraphrase versifiée 
du pamphlet, le Tigre^ attribué à François Hotman 
(1561), le duc d'Elbeuf est accusé d'avoir commis des 
débauches à Dieppe, lors de son passage. (Y. le 
Tigre, réimpression faite par les soins de M. Ch. Read, 
1875. — On ne connatt qu'un exemplaire de l'édition 
originale). — (V. aussi Mémoires de Condé, t. I, 
p. 504-519). Le pamphlet le Tigre est dirigé contre 
le cardinal Charles de Lorraine, frère du marquis 
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d'EIbeuf. Les historiens dieppols ne parlent pas de 
la conduite tenue par le duc d'Elbeuf à Dieppe. 

P. 14, N* 13. — Ancien cordelier. 

P. 15, N* 14. — Augustin Marlorat, dit Pasquier, mi- 
nistre de réglise de Rouen, naquit à Bar-le-Duo en 
1506 ; fut mis à huit ans dans un couvent d'Augus- 
tins. Si Ton en excepte Yiret, aucun pasteur n'eut 
plus de succès que lui dans la prédication ; accusé 
d'avoir été un des auteurs des grandes assemblées 
qui avaient été cause de la guerre civile, il fut con- 
damné à être traîné sur une claie, pendu et étranglé, 
en une potence, devant Téglise de N.*D. de Rouen. 
— (V. Haag. France protestante. — L.-D. Paumier. 
Notice hist. sur Augustin Marlorat. — Floquet. 
Hist, du Parlement de Normandie). 

P. 15, N® 15. — Gentilhomme du pays ; fut nommé 
pour être lieutenant du duc de Bouillon, à Dieppe, 
après la mort de Rabau-d'Anges. -^ (Ms. Annales de 
Dieppe). 

P. 16, N« 16. — Fêtes de la Mitonne, que le clergé 
appelait Mystères, le peuple^ des jeux. Mitouries, de 
la mi-août, en patois cauchois Mitou, 

Pour voir ce spectacle dans l'église SWacques, dit 
M. l'abbé Cochet, dans son ouvrage les Eglises de 
V arrondissement de Dieppe ^ on se battait aux portes 
et l'on étouffait au dedans ; la multitude riait et 
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criait à chaque incident nouveau. C'était un bruit 
épouvantable, vraiment scandaleux. 

des scènes survécurent à la Réforme^ et ne ces- 
sèrent entièrement qu'en 1647, lorsque Louis XIV 
et la Reine Anne d'Autriche passèrent à Dieppe ; on 
Joua devant eux ce dégoûtant mystère qui les scan- 
dalisa si fort qu'ils en demandèrent la suppression. 
•— (Y. l'abbé Cochet. Les Eglises de Farrondissement 
de Dieppe) . 

Au mois de mars 1443, Charles Vil envoya à 
Dieppe un secours de 100 combattants, commandés 
par Tabac et par Ricarville ; peu de mois après, le 
Dauphin, qui fut depuis Louis XI, vint à Dieppe 
pour faire lever le siège aux Anglais. — Le Dauphin 
arriva à Dieppe le 10 août ; le mercredi 13 août, il 
donna l'assaut général et prit le retranchement oc- 
cupé par les Anglais. 

Après cette victoire, Louis XI (le Dauphin), re- 
vint à Dieppe rendre grftce à Dieu dans Féglise 
S<-Jacques. Il donna à cette église une image de la 
vierge, de fin argent^ de sa hauteur, et institua la 
procession qui se fait tous les ans, la veille de l'As- 
somption, et donna 200 liv. de rente pour célébrer 
tous les ans la dite fête ; c'est de là d'où vient l'ori- 
gine de ces jeux superstitieux que l'on a fait à 
Dieppe à la mi-août, depuis ce temps-là, et qui sem- 
blèrent si ridicules à la Reine, mère de Louis XFV, 
qu'elle en fit supprimer la plus grande partie, lors- 
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qu'elle vint à Dieppe, pendant sa régence, et qui 
furent abolis tout-À-fait, quelques années après 
(1686), par François de Médavj, archevêque de 
Rouen. — (Ms. Annales ou origine de la viUe de 
Dieppe). 

P. 16, N« 17. — Charles de Ponssart, ou Poussard, 
S*" de Fors, ou des Forets ; issu d'une famille du 
Poitou, maître dliôtel du Roi, yice-amiral des côtes 
de Normandie ; adopta, en 1560, les doctrines de la 
Réforme. H vécut selon les généalogistes jusqu'au 10 
septembre 1584 ; il était de la branche du Yigean. 
— Elisabeth Ponssard, fille de Joachim, de la 
branche de Yandré, épousa Isaac Martel, S^ de Lin- 
debœuf. Une généalogie ms. donne pour femme au 
S^ de Lindebœuf, Elisabeth Puchot. -— (Y. Haag. 
France protestante^ t. YIII, p. 302). 

P. 18, N^ 18. — Talion bien outré et plus rigoureux 
que le législateur de la loi ; car si elle a dit : œil 
pour œil et dent pour dent, qui ne sait qu'elle 
n'a prétendu faire cette compensation qu'entre les 
hommes, et non entre un homme et une statue ? . — 
(Ms. Annales de Dieppe), 

P. 19, N^ 19. — Plus de 50 ministres assistaient à ce 
synode. — (L. Yitet. Hist. de Dieppe). 

P. 22, N* 20. — Yiret, d'après le ms. Annales de 
Dieppe. 
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P. 27, N« 21. — L*abbaye du Tréport tomba entre les 
mains d*an soldat huguenot surnommé Bras-de- 
Fer, à cause de sa férooité proverbiale. — (L'abbé 
Cochet. Not. hiêt. et arch. du Tréport). 

P. 29, N* 22. — François de Belleville, S' du lieu, et 
de Morcamp, vivait en 1587. Il s'agit sans doute de 
lui ou de son père. — (Compte du ban etarr^^ban levé 
en 1587, ms. Bigot) , 

P. 30, Ne 23. — Celui qui fut jeté dans la rivière et 
noyé, se nommait Debrard ; il avait été ministre de 
l'église française de Londres et depuis à Amiens. — 
(Th. de Bèze. Hi$t. des ég. réformées^ t. U, p. 417). 

P. 33» N* 24. — Manans; du mot latin manarey qui 
veut dire demeurants. 

P. 85, Ne 25. — Voir, sur Jean Ribaut, les ouvrages 
suivants : 

lo Histoire notable de la Floride^ etc. Paris 1853. 
Bibliot. Elzév. P. Janet ; 

29 Deuxième voyage du dieppois Jean Ribaut à la 
Floride, en 1555. Relation de N, Le Challeux (de 
Dieppe). Publication de la Société rouennaise de 
Bibliophiles, éditée par M. G. Gravier. Rouen 
1872, petit in-4o; 

30 Histoire de la Floride française, par Paul 
Gaffarel, in-80. Paris 1875. 

P. 41, Ne 26. — Connu d'abord sous le nom de Dam- 
ville. Echappa à la haine de Catherine de Médicis et 
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des GnifleS) lors de la S<-Barthélemj. Fat fait che- 
ralier du St-Esprit, par Henri IV, dans l'abbaye de 
St-Ouen, à Rouen, le 7 janvier 1587. — On dit 
qu'il ne sut jamais écrire. — (Y. Moreri. Supp. au 
mot Esprit. 

P. 42, Ne 27. — Julien Davy du Perron, né à St-Lô, 
en 1528. — Homme fort docte, dit La Croix du 
Maine, grand théologien^ philosophe et médecin. — 
Etait, dit-on, à Rouen, pendant le siège de 1562. Il 
fut retenu au Vieux-Palais, puis relâché. — Resta 
six semaines à Dieppe, et passa ensuite dans l'île de 
Jersey. — On ne peut décider s'il avait reçu la 
consécration. — Il mourut à Paris, en 1583. — * 
L'aîné de ses enfants devint le fameux cardinal du 
Perron. — (V. Haag. France prot., t. IV, p. 217). 

P. 45, Ne 28. — Gabriel de Montgommery, fils de 
Jacques de Lorges, 1*^ sire de Montgommery, capi- 
taine des gardes de Henri II, qu'il blessa mortelle- 
ment d'un coup de lance, dans un tournoi (1559) ; 
échappa au massacre de la St-Barthélemy ; fut 
condamné à mort en 1574. 

P. 47, Ne 29. — Brissao (maréchal Charles Cossé de). 
Fut un des plus grands capitaines dn xvi® siéde ; 
prit le Havre -de-Grâce sur les Anglais^ en 1562 ; 
né vers 1505 \ mort à Paris en 1563. 

P. 47, N« 30. —» Ganseville, capitaine de Fécamp. 
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p. 56, N« 31. — Gilbert Filhet, S' de La Curée, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du roi, colonel 
général des Argoulets à la bataille de Dreux, où il 
avait été prisoi^nier. Après son renvoi du gouverne- 
ment de Dieppe, Jeanne d*Âlbret le nomma lieute- 
nant au pajs de Yendômois. — n mourut égorgé 
par une bande d'assassins, dans le château de Ron- 
sard ; lesquels furent arrêtés, puis relâchés. — 
(Haag. France protestante). 

Le Jugement des Daval sur ce gouverneur est 
confirmé par de Thou, qui le qualifie de : « Vir non 
mintu virtute quam nobiliate clarus. • 

Brave militaire ; se montra dans sa place intègre 
et judicieux, pendant le peu de temps qu'il l'occupa. 
— Detmarquets, 

P. 56, N* 32. — Le mot blessé est employé à tort ; il 
faudrait assassiné. Nos auteurs se servent aussi 
du mot tué en parlant de l'assassinat du duo de 
Guise, â Blois. 

P. 58, N* 33. — Jean de Mouy, S' de la Mailleraje, 
mort à Rouen en 1591. 

P. 59, N^ 34. » Jean de Monanges, dit du Gharteau, 
se réfugia à Londres, à la St-Barthélemj ; il est 
porté sur la liste des réfugiés comme étant alors 
pasteur de Rosin et Touville [sic). 

P. 61 , N* 35.— De Saux, ou François de St-Paul, avait 
été ministre dans le pays de Yaud et congédié avec 
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Viret en 15B0. Il avait d'abord été envoyé à Poitiers 
et à Montélimart. (Y. Haag. France protestante. — 
Frère. Manuel du Nbliog. Normand.'^ Joannis Calvini 
o/xra, t. Xym, p. 65). 

Lettre de Saint-Paul à Calvin. Autographe de la 
bibliothèqiée de Oenève^ ms. 196, f> 102. 

A Monsieur Monsieur Despeville. 

La part ou il sera, 

c Monsieur et firère, tout se conduiot fort paisible- 
ment par deçà, la grâce a Dieu, et l'Evangile y 
prend un merveilleux accroissement. Et inesme 
nous avons dressé quelque petit exercice pour 
façonner les ieunes gens à fin de servir a Tadvenir a 
l'Eglise du Seigneur. Ceux d'Amiens ont bien besoin 
de quelque suffisant personnage. Parquoy vous leur 
fairies un singulier plaisir de les prouvoir d'un tel 
homme que vous scaves leur estre nécessaire. Ils 
ont entendu qu'après ces pasques ie doibs faire un 
voyage à nostre pais et partant ils m'ont prié de 
les visiter en passant. Ce que je fairai très volon- 
tier. Au reste pource que nous avons entendu que 
Baudoin qui est à Grenezé se veut retirer par deçà, 
nous lui avons escri et l'avons prié au nom de toute 
nostre compagnie, de laquelle il est fort cognu, de 
mie vouloir aider en oeste saincte charge, et à cause 
que nous sommes asseurés que vous nous pouves 
grandement aider en cest endroit, nous vous supplions 
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de lui vouloir escrire un mot pour Tinduire à eela, 
et vous nous obligerés à vous de plus en plus. Qui 
sera Tendroict Monsieur et frère on après vous avoir 
présenté mes affectueuses recommandations et celles 
de ma femme, ie prirai le Seigneur vous maintenir 
tousiours en sa sauve garde, pour de plus en plus 
édifier et instruire son Eglise. De Dieppe, ce dernier 
de febvrier 1561. 

« Yostre frère et entier ami, 

« P. de Sadîct-Paul. » 

P. 61, N* 36. — Selon Desmarqi^ts. Toussaint 
Tiboult, ou Giboult, ne le cédait en rien à Saint- 
Paul pour la science et pour l'éloquence. Né avec 
un caractère doux, ses discours étaient plus onc- 
teux et plus persuasi&y et sa science plus aimable 
que celle de Saint-Paul. 

P. 70, N« 37. •— L'auteur du ms Namance et progrès 
de fH&ésie qualifie cTestourdy celui, ou plutôt celle, 
qui entra au milieu du prêche. 

P. 79, N« 38. — Le caporal Fournier. C'est peut- 
être lui qui devint le capitaine Fournier, ce vaiUant 
guerrier dont il est si souvent parlé, de 1588 à 1592, 
dans le Journal de Michel Estancelin^ et qui, selon 
d'Aubigné, prit part au siège de Rouen, fin avril 
1589. 

P. 83, N« 39. — On trouve sur les Reg. de Quet>iUy 
les noms de : Gh. Miffant, escujer, S' de Guiber- 
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ville-8ur-Mep (16T2) ; Pierre Miffant, escuyer, S' de 
Rocqnign jy à Lînto1r-en-Caax (1656) ; Marie Miffant 
mariée, en 1658, à Horace Boachard, escuyer, 
secrétaire dn Roy de Navarre ; Jeanne de Miffant, 
mariée, en 1616, à Nicolas de Rœsse, escuyer, 
seigneur de Beuzeyillette, de l'église de Lintot et 
Fremontier ; Charles de Miffant^ escuyer, S' d*Ân- 
glesqueville et Graville (1679). 

David Miffant^ oncle du poôte dieppois Jean Dou- 
blet, et poôte lui-même, vivait à Dieppe au xv^ siècle ; 
son ûls, Jacques, connu par quelques traductions, 
est mort à Dieppe, en 1560. — (Y. Ed. Frère. 
Manuel du BibUog. Normand. — Bulletin du Biblio^ 
phile 1856. — Page 739, art. de M. le vicomte de 
Gaillon). 

P. 86, N« 40. — Citation biblique. Samuel, livre II, 
chap. XI, V, 14 à 17. 

P. 98, N® 41. » Les opinions des Réformateurs , 
disent MM. Haag {France protestante J , avaient 
trouvé un grand nombre de partisans parmi la 
noblesse, et l'on comprend que dans ce siècle & 
demi barbare, un gentilhomme, habitué à en appeler 
à son épée, ne pouvait adopter de prime-abord, et 
sans de longs combats avec lui-même, le principe de 
la soumission passive envers Tautorité légitime , 
principe dont Calvin avait fait une des principales 
bases de sa doctrine. — (T. I. Préface, p. XII). 
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p. 100, Ne 42. — François de Pimont, seigneur du 
lieU| gouverneur de Neufchâtel (1567-1575) , mort 
en son chftteau de Baillj-en-Riyière en 1581. — 
{M^ ms d'Adrien Mitton^ préndent de Fiketion de 
Neufthâtel) 

P. 101, N« 43. — L*arrôt de la Cour du Parlement 
fut rendu le 7 mars 1560 , contre Jacques Ganu , 
avocat ; Guillaume Mailleu, bourgeois et marinier ; 
Bertrand Mille, soldat. Celui du 9 mars, contre 
Nicolas Foljet ou Foliota capitaine de navire; 
Jacques Fierabras, bonnetier. Karrêt rendu le 
5 mars 1560, ne le fut que contre François Martel, 
seigneur de Lindebœuf, et Jacques de MalderréOi 
seigneur de Gatteville. — (A. Hellot. Eisai hist. sur 
ks Martel de Basqueville] . 

D'après M. Floquet, faisaient aussi partie de la 
conspiration de Gatteville : Hajs, Du Tôt, Girot, 
gardes, Yéron ; le prôtre Denis Dupont ; le cordelier 
Plumetot; de Raffetot. 

On trouve parmi les noms de ceux qui furent 
exécutés, celui de Hambures, alias Rambures; 
d'après M. Floquet, il s'agit de Jean de Larrey, de 
Hamburea, capitaine. 

P. 103, N«44. — L'arrêt ne fut pas biffé des registres. — 
(A. Hellot. Essai hist. sur les Martel de Basqueville). 

P. 104, N® 45. — Giraud, garde bourgeois^ de Rouen, 
trop pauvre, sans doute, pour satisfaire la cupidité 
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de ses geôliers, fat liyré au Parlement de Rouen, 
qui le ât pendre comme hérétique. «- (Haag. France 
prot., t. V, p. 278). 

D*après M. Floquet {Hùt. du Parlement de Nor^ 
mandie)^ parmi les noms de ceux qui firent partie de 
l'entreprise de Catteville, figure celui de Girot, 
gardes (sic); peut-être s'agit-il de Giraud, de Rouen ; 
dans ce cas, il aurait été pendu pour avoir &it partie 
de la conspiration. 

P. 104, N« 46. — Jacques Hervyeur, dit le capitaine 
Lion, fut, par la suite, sous les ordres de M. de la 
Penilière, commandant, pour la Ligue, au château 
de Neufchâtel, en août 1503. — [Arch. de la S.-L 
B.416 — 0.1241.) 

P. 111, N*47. — L'église se rassembla chez M"^ deLan- 
quetot, à 4 lieues de Dieppe, au hameau nommé : La 
Gour-le-Comte, et depuis à Bacqueville. 

La Gour-le-Gomte fait partie du village de St- 
Pierre-le-Viel. — (Ms. Annales de Dieppe,) 

P. 112, N«48.— Troinel, S' de la Groue, d'après le ms. 
Annales de Dieppe. 

P. 118, N*49. — Le capitaine Caumont arriva à Dieppe, 
le 30 septembre, avec ses bandes, espérant y faire la 
môme chose qu'à Rouen ; mais le S' Sigongue ne le 
permit pas. — 11 fit mettre en prison 25 à 30 de ceux 
de la religion qui craignaient pour leur vie. — (Y. 

16 
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Recordroffiet. La Perrière-Percy : La Normandie 
â ntranger^ p. 210). 

P. 119, N*50. — Rye, petit port de mer sur la côte de 
Sussex, serrit de lieu de refuge à un grand nombre 
de protestants français, en 1562, après le massacre 
de Yassy . La dite année, en mai, John Young, maire 
de Rye, ëcriyait au secrétaire de la Reine rarrivée 
de deux yaisseaux Tenant de Dieppe^ et chargés de 
monde. — L'émigration se continua durant tout Tété 
de 1532, et se prolongea fort ayant en automne. En 
noyembre et décembre, le maire de Rye signalait à 
Gecil, secrétaire de la Reine, l'arriyée de bateaux 
de Dieppe amenant beaucoup d'hommes, de femmes 
et d'enfants. Six années plus tard, en 1668, il 
signalait encore l'arriyée d'une bande de fugitifs : 
M. de Gamaches, sa femme^ ses enfants et dix 
autres personnes ; le capitaine Sauyes (sic) , sa 
femme et deux domestiques, tous yenus de France , 
disent-ils, pour échapper à la mort. 

En 1572, après le massacre de la St-Barthélemy, 
la yille de Rye fut de nouyeau enyahie par les 
étrangers : 641 personnes yenant de France ayaient 
débarqué. Pendant plusieurs années, les protestants 
français et flamangs continuèrent à débarquer sur 
les côtes d'Angleterre : des marchands et négociants 
de Rouen, des constructeurs de yaisseaux et deg 
matelots de Dieppe et du Hayre. — (S. Smiles. Les 
Huguenots, p« 52-65.) 
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P. 119, Ne 51. — Pasteur» de la Haute-Nonnandie, 
réfugiés à Londres à la St-Barthélemy : Gardon 
Mignot (Luneray) ; Guillaume de Feugueray CLon^' 
guevilk); Gaspard Tahon {LangtievilkJ ; Claude 
Charrier, dit la Touche {BarfleurJ ; Arthur TEs- 
calier, dit Balandrj [le Havre) ; Pierre Loiseleur, 
dit de Villiers (Rouen); Nicolas Basnage {Evreux)\ 
Jacob Tardif (Pont^Audemer). — [Bulletin de la 
Société de PHist. du Prot. Français, année 1853, 
p. 25-26.) 

P. 120, N« 52. — Pasteur de l'église de Bresol, en 
1572. — (Haag. France prolestante]. 

P. 121, N* 53. — Les familles protestantes du nom de 
de Caux, ou de Caus, étaient nombreuses à Dieppe et 
à Rouen au xvi" et au xyn® siècles , et Ton peut sup- 
poser que c'est parmi elles qu'est né Saloinon de 
Cattx« On dit que l'ingénieur Isaac de Caux, de 
Dieppe, était parent de Salomon. — (Y. Haag. France 
prot., t. III, p. 272-278.) 

P. 121, N' 54. — En mai 1639, Elisabeth, fille de feu 
Jérémie Boucheret et de feue Marthe Miffant, de 
Dieppe^ épousa, à Quevilly (Rouen), Jacques Lemé* 
tayer, fils de feu Jacques et de feue Marthe Miffant. 
— [Reg. de Quevilly). 

P. 123, N« 55. — Pallecheul (Robert de Rocquigny, 
S' de). Son nom a été écrit comme suit par divers 
historiens : Palecheul, Palcheul, Palseuil, Palle- 
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seuil, PaUessetd, Pachenl, Paloheux, Paloheu, Por- 



^ oheux. 



P. 124, N* 56. — Pallecheul, hameau de St-Martin- 
Eglise, n'était en 1588 compté que comme demi-fief, 
et ne payait que 40 sols de taxe au Roi. — Compte 
du ban etarr.'ban^ en 1588. BiblioU nat., ms-. Bigot ^ 
anc.no -^ 

P. 124, N* 57. — Antoine de Licques, S'^ des Authieux, 
d'une très-ancienne et illustre famille d'Artois et 
de Picardie, notamment à Abbeville ; elle portait : 
c Bande d! argent et d'azur de six pièces, » Il existe 
en Picardie, près de Doullens, une paroisse portant 
le nom ù^Autheuœ. 

Antoine de Licques devait être parent de Dayid 
de Licques, gentilhomme picard, autenrde V Histoire 
de DupUssis^Momay . — (Bulletin d$ la Société de 
l'Histoire du Protestantisme français 1850, p. 26 
et 27.) 

P. 127, N« 58, — René de Beauxoncles, S^ de Si- 
gôngne. 

a Ce gouverneur, bon catholique, détestoit le 
fanatisme partout où il se trouvait. Né avec un ex- 
cellent cœur et une bonne judiciaire, avait compris 
qu'il devait, pour maintenir la paix» se concilier 
l'estime et l'amitié des plus raisonnables d'entre les 
calvinistes et les catholiques. 

€ Il fut pleuré des catholiques et regretté de ceux 
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d'entre les calvinistes qui estoient assez raisonnables 
pour vouloir reconnaître des vertus dans un catho* 
lique. » — Desmarquets. 

c Ensuite des avantages de la fortune, il me pren- 
drait maintenant envie d*7 joindre ceux de la nature 
et de la grâce, n'estoit que nostre sujet principal 
m'oblige de passer outre, et de remarquer avec ceux 
qui avaient peine d*en dire du bien, qu'il estoit 
homme d'esprit et de conduite, et qu'il estoit élo- 
quent; qu'il persuadoit aisément ce qu'il vouloit 
pour venir à bout de ses desseins. » — (D. Asseline, 
t. I, p. 387). 

Desmarqt^ts cite le discours suivant, qui aurait 
été tenu par Sigongne lors de la St-Barthélemy, et 
dont les autres historiens dieppois ne parlent pas : 

c Cet ordre, Messieurs (celui de la cour), ne peut 
€ regarder que les calvinistes rebelles et séditieux : 
« grâces à Dieu, nous n'en avons plus dans Dieppe. 
€ La religion nous apprend que la modération et 
l'amour des {hommes sont les premiers devoirs 
a d'un chrétien; vivons donc comme frères, puisque 
€ nous sommes tous enfants d'un même Dieu. J'es- 

< père que vous partagerez mes sentiments; ce sont 

< eux qui m'ont persuadé qu'il n'y avait dans cette 

< ville aucun citoyen qui ne fut digne de vivre.» 
M. Gh. de Lacretelle, dans son Histoire de France 

pendant les giterres de religion, cite cette lettre, 
qu'il a tirée des Mémoires chronologiques de Des^ 
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marqueté. (Y. à oe sujet la St^Barthëlem}/ en Nor^ 
ma/niie^ par L.-D. Paumier). 

M. Paumier dit : a que les historiens : le père 
Daniel» Mézeraj» de Thou, d'Aubigné, Dayila, Ya- 
rillas, Anquetil, Audin, Sismondi, Henri Martin, 
ne parlent pas de Sigongne à roccasion de la clé- 
mence dont il aurait fait preuve envers les protes- 
tants à la St-Barthélemj, et que c'est à tort que 
M. Yitet affirme que le discours et la conduite de 
Sigongne sont consignés dans presque toutes les 
histoires de France. » — [Y. les chroniqueurs diep- 
pois, dont les Jugements sur le gouvernement de 
Sigongne sont tout-à-fait opposés à celui des Daval). 

P. 136, N* 50. — La flotte T Armada, surnommée 
l'Invincible. 

Philippe d'Espagne avait résolu de chasser du 
trône d'Angleterre Elisabeth; il prépara dans ce but 
et mit à la mer son invincible Armada, l'un des ar- 
mements les plus formidables qu'on ait jamais vus; 
elle se composait de 130 vaisseaux, sans compter les 
transports, et elle portait 2,650 canons, 33,000 sol- 
dats ou marins, etc. 

Cette Armada devait rejoindre sur la côte de 
Flandre, pour l'escorter jusqu'à l'embouchure de la 
Tamise, une autre flotte immense de bateaux plats 
et portant une armée de 100^000 hommes, pourvus 
du meilleur matériel de guerre. L'expédition était 
habilement combinée. 
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Les Anglais, protestants et catholiqneS| se mon- 
trèrent unis pour la défense. Le long de la côte 
méridionale, la population maritime tout entière 
prit les armes. 

L'inyinoible Armada fut battue par les vaisseaux 
de Drake, Kawkins et de Howard avant d*étre en- 
tièrement dispersée par les tempêtes. — (S. Smiles. 
Les Huguenots^ p. 45 et 46.) 

P. 136, N. 60, — Les réfugiés de Dieppe, et autres 
lieux, s'établirent à Winchester, qui était autrefois 
un port de merde grande importance. Aujourd'hui, 
la mer s'est retirée, et la ville se trouve à quelque 
distance de la plage. — ( S. Smiles. Les Huguenots). 

P. 136, Ne 61. — Claude Charrier, dit la Touche, 
ancien ministre d'Harfleur. — {Ms. Annales de 
Dieppe). 

P. 140, N« 62. — M' D'O et quelques-uns se muti- 
nèrent à cause que le Roy fedsait faire l'exercice de 
la religion dans son logis. — (Ms. Annales de 
Dieppe). 

P. 140, N« 63. —Richard de Bures, S' des Barguettes. 
En l'an 1658, 8 décembre, on trouve, sûr les 
registres de Quevillj, le mariage de Charles de 
Bures, escujer, S' de Béthencourt, gentilhomme 
servant du Roy et capitaine de marine, fils de feu 
Charles, escuyer, et de Jeanne Chauvin, de Dieppe. 
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p. 141, N« 64. — Jean de Montpellé, S' de Martignj, 
religionnaire, capitaine dieppois, que Desmarquets 
appelle c le brave Montpellé » ; il prit part à Faffaire 
d'AufTaj (24 juin 1589), où il reçut un coup de 
mousquet dans la cuisse. (Journal de Michel Estatir' 
eêlm,) En février 1590, il fut mis en prison c accusé 
d*avoir voulu conspirer à rencontre du S' de Chastes^ 
gouverneur de Dieppe, et surprendre icelle ville ». 
Areh. de la Cour de Rouen. Tournelle^ 16 Mat 1590. 
Selon toute apparence, il fut reconnu innocent et mis 
en liberté. M. de Favet étant mort en 1611, il obtint 
sa place de sergent-migor de la ville de Dieppe, qu'il 
vendit bientôt à M. de Socqueville. 

Jean de Montpellé était peut-être flls de David de 
Montpellé, maire de la ville d'Eu, en 1554, et arrière 
neveu de Jean de Montpellé, dit : le Magnifique 
baiissettr, abbé d'Eu, de 1511 à 1531. La terre de 
Martigny resta dans cette famille Jusqu'en 1755. 

P. 144, N«65. — Elle avait été prise le 29 août i589, en 
exécution des ordres de Henri lY, par trois compa- 
gnies dieppoises, commandées par d'AIègre, de 
Monts et Fournier. En allant combattre le Roi à 
Arques, le duc de Mayenne reprit Neufch&tel. 

?• 145, N« 66. — Marreau, pour Méreau. — Marque 
que l'on distribue à des gens, pour servir à être 
admis en quelque lieu. — Dans le ms. Annales de 
Dieppey il est dit (1558) que dans les réunions qui 
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eurent lieu dans une cave, où ailleurs, personne 
n'entrait sans Marot (sic). M. Yitet a reproduit, 
d'après les Annales, Marot pour Méreau. 

P. 145, N* 67. — Gentilhomme de Normandie, religion- 
naire, capitaine de 100 hommes d'armes. — Après la 
mort de Henri III, il s'était emparé de Gerberoy, 
par surprise (5 août 1589). (Y. Hi$t. du diocèse 
de Beauoais, par M. tahbé Delaittre^X. II, p. 304. — 
LesMém. du duc d'Angoulême) . 

P. 145, N* 68. — François de La Grange d'Arquien, 
S' de Montigny, né en 1554, mort en 1617 ; élevé à la 
Cour de Henri El ; devint l'un de ses favoris ; fut un 
de ceux qui arrêtèrent Jean Chatel; maréchal de 
France, en 1615. 

P. 146, N« 69. — (1590) Rouen tenait le party des 
Ligues. 

Nous trouvons à la date du 4 décembre de la dite 
année sur une copie prise, au siècle dernier, sur les 
registres de la paroisse Ste-Croix-St-Ouen, l'acte 
suivant : «baptisé dans cette église, une allé de Mon- 
seigneur le duc d'Aumale »; sans plus de détails. 

P. 146, Ne 70. — René Bochard, S' du Ménillet, fils 
d'Etienne Bochard, avocat-général, puis conseiller 
au Parlement de Paris, et de Jacqueline L'huillier. 
n se réfugia en Angleterre pendant les guerres de la 
Ligue. En 1594, il desservait l'église de Rouen. — 
Mort à 54 ans, en 1614. n eut de son mariage avec 
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Esiher Damoalin le célèbre Samuel Bochard; sa 
fille Marie épousa, en 1616, M aximilien de Langle, 
S' de Baux, ministre de Téglise de Rouen. 

P. 146, N« 71. — Mathieu Viard, marié à Louise Tou- 
tain ; sa fille, Elisabeth , épousa, à Quevilly, le 
1** juin 1614, noble homme Nicolas Gaussent, 
ministre de Téglise de Pont-Audemer, fils de noble 
homme Remj, S' de Bellenoir, et de Rajmonde de 
St-Molien, de l'église de Vendôme. — En 1646, 
Isaac Viard, de la Glinarderie, noble homme, habi- 
tait St-Aubin-la-Rivière et Rouen, après avoir 
habité Moulineauz en 1635. — {Reg. de Quevilly). 

P. 147„ N* 72. — Guillaume de Peugeuray, S' de 
La Haye, d'une famille normande, dont le fief, situé 
près le Bourg-Achard, dépendait de la seigneurie 
de Fréville. — (E. de Freville. Bulktin de la Société 
dé tHiit. du Prot. fronçai», 1843, p. 238). 

Guillaume de Feugueray, pasteur à Rouen, né 
dans cette ville, décédé Yei*s 1613; en 1565 desservait 
l'église d'Esneval à Pavilly ; à la St-Barthélemy 
était pasteur à Longueville, et passa en Angleterre ; 
après avoir professé la théologie à Leyde, avec grand 
succès, revint à Rouen, en 1583 ; auteur de plusieurs 
ouvrages de théologie ; en 1593, séjourna à Dieppe. 
— D'après Th. de Bèze^ il avait été aussi pasteur à 
Vire. 

2). Asselifi^, 1. 11, p. 77, fait deux personnages 
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da ministre de Feugueray, S' de La Haye. II dit : les 
sieurs de La Haye et Feugueray . 

On trouve sur les Reg. de Quevilly, les noms 
suivants : 

1609. Ch de Feugueray, S' de La Haye, ancien de 
réglise de Rouen ; en 1630, il était conseiller du Roy 
au siège des eaux et forôts de Normandie. 

1614. Michel Feugueray. 

1635. Jean de Feugueray, escuyer, S' de La Haye, 
décédé à Darnétal, en 1683, à 74 ans ; en 1570, il 
épousa Genevièye de Giyille, âUe dlsaac, seigneur 
de St-MarSy Auglesqueville, La Ferté, commissaire 
des guerres, et de Geneviève de Rœsse. 

(La famille de Rœsse habitait Beuzevillette, près 
Bolbeo) . 

1666. Centurion de Feugueray, escuyer. S' de 
La Haye, décédé à 88 ans, à Rouen. 

1685 . Noble homme Pierre de Feugueray , 
Feuherei. (Le Feugueret à Beuzevillette ; dès 1216, 
on voit ce nom figurer sur le cartulaire de Tabbaye 
du Valasse). — (V. Ed. Frère. Manuel du bibliog. 
Normand. — Haag. France protestante, — Chronicon 
. valassensCj notes de M. l'abbé Sommenil, p. 64-78). 

P. 147, N« 73. — Henry de La Tour-d'Auvergne, 
vicomte de Turenne, et plus tard duc de Bouillon ; 
né en 1555, mort en 1623, père du célèbre maré- 
chal de Turenne. 
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P. 154^ N* 74. — Peigné ou Le Peigné ; des familles de 
ce nom habitaient Rouen et Dieppe au xyh* siècle. 

On trouve sur les registres de Queyillj : 

1600. Israël Peigné^ S^ de Lardinières ; 

1615. Michel Le Peigné, escuyer» seigneur de 
Grosmesnil, Augerville et du Hastelin, au manoir 
de Grosmesnil ; 

1629. Israël Peigné, conseiller au Parlement de 
Rouen» en la Chambre de Fédit ; 

1633. Jean Le Peigné, escuyer, à Dieppe ; 

1640. Jacques Le Peigné, escujer, S^ de Gros- 
mesnil, etc., à Grosmesnil ; 

1649. Nicolas Le Peigné^ escujer, S^ d'Arqués, de 
Lardinières, conseiller au Parlement. 

P. 154, N* 75. — Moyse Gartault, fils de Mathieu 
Cartault. En 1603, il fut rappelé de l'église de S^-Ld 
pour servir de collègue à son père, à Dieppe. Il eut 
un fils nommé comme lui Moyse qui abjura ainsi que 
ses enfants : l'un, Jean, était ministre de Trévières, 
et l'autre, de la Nouvelle-Patente (1696). — (V. Haag. 
France protestante^ 3-228-226). 

P. 154, N* 76. — Henri IV avait toujours empêché son 
mariage avec le comte de Soissons, ne trouvant pas 
celui-ci assez riche. — Henri, duc de Bar^ marquis 
de Pont, avait amené au duc de Mayenne, pour aider 
les ligueurs à lutter contre Henri IV, à Dieppe et à 
Arques, 1200 chevaux et 4 régiments de pied. 
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Lettms et inatructiona de Charles III, duc de 
Lorraine, relatives aux affaires de la Ligue, 
publiées pot^ la première fais par H. Lepage. 
Nancy, 1864.— (V. Mezeray). 

P. 163, N« 77. — Michel Mel, S^ d'Estrimont, hamean 
de Bailly^-en-Riviôre. 

On trouye sur les registres de Quevilly, en 1667, 
Michel Mel, escuyer, S^ d'Estrimont, demeurant 
paroisse d'EstranyiUe, prés Dieppe, et à Rouen, pa- 
roisse Smean. 

P. 164, N« 78. — Son père Pierre de Laune était, d'a- 
près Burn, pasteur en 1599, de Téglise wallonne de 
Londres ; il desservait en 1618 l'église de Norwich, 
et obtint par la suite un bénéfice dans l'église angli- 
cane. On le croit originaire de la Normandie. — 
(Haag. France protestante^ t. lY, p. 224-225). 

P. 165, Nc79. — Blancbaton. — Ses descendants sont 
devenus catholiques. Nous voyons cité au xvn^ siècle: 
Adrien de Blanc-Baton, seigneur de Grèges; sa 
veuve Ann^Rose de Montaigne a été marraine de la 
cloche de Fallencourt en 1742. — (M. l'abbé D. Der- 
gny. Les Cloches depays de Bray). 

P. 166, N« 80. — Aymar de Chastes. 

Légitimation de Simon et de Marie de Chastes, 
enfants naturels d'Aymar de Chastes, vice-amiral 
de France, et d'isabeau Sandret. — (Archives de 
la S.-L C. 1226.) 
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Arrdtdu Parlement rendu à la requôta^du cardinal 
de Joyeuse, aroheyéque de Rouen et abbé de Fécamp, 
qui permit de procéder au décret des biens de feu 
M. le commandeur de Chastes, lequel était resté 
redevable de 50,000 livres envers la dite abbaje de 
Fécamp. — (Arch. de la /S.-/. D. 1.) 

P. 167, N* 81. — Le ms porte Claude Dablon, pour 
Nicolas Dablon. 

c Le sieur Policien, toujours passionné contre les 
ennemis de sa créance, n'épargne pas non plus la 
réputation de M® Nicolas Dablon, lieutenant-général 
au bailliage, écrivant qu'il avait esté déposé de sa 
charge de syndic, sans dire ensuite que ce fut en 
temps ordinaire d'une nouvelle élection de MM. de 
Vaie. » — (/>. AsseUne, t. II, p. 206.) 

Nicolas Dablon était lieutenant*général au bail- 
liage de Dieppe, de 1614 à 1620. — Arch. de la 
S,'I. D. 2). 

P. 168, N« 82. — Les Protestants de France s'appelèrent 
d'abord EvangëliqueSy Religtonruures, où ceux de la 
Religion. Le nom de Prolestants ne leur fut appli- 
qué qu'à la un du xvii^ siècle : jusqu'alors, ce terme 
n'avait désigné que les disciples de la Réforme de 
Luther, en Allemagne. — (S. Smiles. Les Huguenots. 
Note, p. 18). 

P. 173, N« 83. — Adrien Soyer, S' d'IntraviUe, était 
parvenu au poste important de lieutenant-général, 
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par le crédit de son onole, Claude Groulard, — (V. 
D. Asseltne. — Arch. de la S.-I. D. 463.) 

P. 174, N« 84. — Maître charpentier à Rouen^ paroisse 
St-Maclou, né à Giennsar-Loire en 1572, décédé à 
Roaen, le 12 octobre 1635. -* (Reg. de Quevilly). 

P. 176, N* 85. — Escoubleau de Sourdis (cardinal). — 
(V. Journal du règne de Henri /F, par P. de fEstoile^ 
aux tables^ au nom Sourdis). 

P. 179, N* 86. — Maynet, conseiller. En 1585, une 
indemnité fut accordée à Jérôme Majnet, pour les 
maisons dites des Croissants, à Dieppe, brûlées p ar 
ordre de M. de La Maillera je, pour réduire les gens 
de la religion prétendue réformée. — - (Archives de 
laS.'I.G.1228). 

Un Daniel Maynet, escuyer, S' de la Vallée, habi- 
tait Canteleu, près Rouen, en 1640. — (Reg. de 
Quevilly). 

P. 185, N* 87 — Jean Gtonthery, ou Gontier, jésuite, né 
à Turin, yers 1552, mort à Paris, en 1616. Auteur 
du livre : Les conséquences auxquelles a été réduite 
la Religion P. R, Rome et Paris, 1610, in-8. — 
(V. Journal du règne de Henri IV j par P. de 
VEstoile^ aux tables,au nom Gonthery) . 

P. 185, N® 88. — Samuel de Boulainvillers, seigneur 
de St-Saire, de Mesle, de Beaubec -la- Ville et du 
Mesnil-Mauger , gentilhomme de la chambre du 
Roi de Navarre (depuis Henri IV). Il fut député de 
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la noblesse de Normandie, aux Etats-Généraux tenus 
à Paris le 4 octobre 1574 ; il mourut en 1649, âgé 
de 86 ans. — Le célèbre historien Henri de Bou- 
lainyillers était son petit fils. — (Archives de M. le 
comte de Merlemont au château de Merlemont (Oise) . — 
Note de M, Armand^ de Doudeville). 

12 mai 1690: Baptême à St-André-de-la-Ville 
(Rouen) de Samuel^ fils de François de Boulainyil- 
lers^ comte de St-Saire, et de Françoise Bocquet. — 
(Ms. Extrait des Reg. de la paroisse St- André). 

P. 186, Ne 89. — Curé converti, et réfugié en Angle- 
terre ; revint en France en 1690, fut reçu ministre 
dans réglise de Dieppe, le 26 août; très peu de 
temps après, il fut donné pour chapelain à M. de 
Pallecheul, que Henry IV avait mis gouverneur de 
Neufchfttel, après la prise de cette ville. — Il fut 
nommé ensuite à Bacqueville. — 11 est auteur de 
Touvrage intitulé : Les déguisements et fuites de Jean 
Gontery^ jésuite, Leyde 1612. — (V. Haag. France 
protestante] . 

P, 186, N« 90. — Baron du Mont-Louet et plusieurs 
gentilshommes de Tlsle de France, c'est-à-dire des 
environs de Paris. — [Ms Annales de Dieppe). 

Barons de Louet, de Boutteville, et de Bretteville. 
— (D. Asseline). 

Sur les registres de QueviUj (1651) , on trouve : 
François de Quièvremont, chevalier-marquis d'Eu* 
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dreville, baron de Boadeyille, fils de fen Gentarion, 
baron de BoadeviUe ou de Boatteville* 

P. 100, N* 01. -— Le manuscrit de la famille Lemattre 
dit : Espagne. 

P. 100, N« 92. — Anne de Gusson. En 1594, le Roi lui 
fit un don, pour le récompenser de ses services. -* 
(Archives de la S.-I. D. 1. G. 1234). 

Un mémoire, de Sigongne (le fils) qui arriva à 
Dieppe après la mort de Henri IV (Biblioth. Natio* 
nale^ fonds E., n^ 3561, f. 48), contient le passage 
suivant : < Le lundi, M. le Maréchal de Farvacques 
donne advis (à Sigongne) par le S' de Bois-David, 
qu'on avait surpris une lettre du S' de Gerville, 
beau-frère de Gusson, par laquelle il convioit ses 
amis de monter à cheval, pour la prière que luy en 
avoit faite le dict S*" de Gusson ; qu'il estoit encore 
à deux de jeu avec Sygongne, mais qu'il falloit faire 
le coup de partye. De Paris, 14 may 1610. » 

P. 190, N. 93. — Sigongne ( Gharles - Thimoléon 
de Beauzondes, S' de), conseiller du Roy en son 
conseil d'£tat et privé, capitaine de 50 hommes 
d'armes de ses ordonnances, vice-amiral de Nor- 
mandie et capitaine gouverneur du château de 
Dieppe. 

Plusieurs libelles furent semés par la ville contre 
l'honneur de M. de Sigongne, mais il ne s'en mit 
pas beaucoup en peine. — (D. A%zelifiM>) 

17 



SB8 Rons. 

n imita l60 vertnt de son père ; il fut doux, hn- 
main, pënéiré d*ane yraie piété. Oe goayerneiir fut 
regretté dei oitoyeiui, et il le méritoit à cause de la 
doQcear, de la Justice et de la Traie piété avec 
lesquelles il avait rempli sa place. — • (DamarqueU^ 
t»n, p. 317 et 390). 

n arriva pendant tout ce ménage que S. M. des- 
couvrit que le S' de Sigongne, qui faisoit Fentre- 
metteur des amours, devint lui-môme amoureux et 
n'eut aucune honte qui le peust retenir, la sollici- 
tant (la maîtresse du Roj) de Taymer avec des har- 
diesses intolérables et pleines de mespris du Roy, 
quy fut si bon neantmoins qu*il se contenta de 
chasser le dit Sigongne hors de sa presencoi le ren- 
voyant en son gouvernement à DieppOi où il pille, 
exige et consomme toutes les denrées de la ville par 
sa prodigalité insatiable. Je n'en estois marry, car 
c'estoit un de ceux quy plus me calomnioientprès du 
Roy; et toutefois je fus si faible et si bon (comme 
on voudra le dire) que je m'accorday avec ce per- 
fide et infidèle qui est ha^ de tous les gens de bien 
de la province.— (Claude Groulard, premier président 
du Parlement de Normandie : Voyage en cour^ en 
1804. Ghap. XIX.) 

Extrait d'une lettre de Sigongne, sans date, à 
Henri IV: 

« Sire, Lorsque je prins congé de vostre majesté, 
restonnementdevoir en son visage le juste courroux 
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dont mon malheur estoit la cause 

a Maintenant, Yostre bonté qui reluit sur tant de 
coupables, et dont plus que nul autre j'en ressens 
les effets, m'oste la créance et me donne Taudace 
de la supplier. Ayez agréable que les genoux en 
terre, et touché des plus fortes atteintes de la dou- 
leur, je dy à YOStre migesté que j'ai fietilly. • . . 

€ Je n'ose supplier yostre majesté d'amoindrir le 
terme de mon esloignement, puisque ma peine est 

juste » — {Biblioth, nationale, fonds F. 3456, 

f. 27.) 

Sigongne était bon poëte satirique; quelques pièces 
de vers de lui se trouyent à la suite des Satyres 
de Régnier. (Paris, du Breuil, 1614, 5* édition.) 
(V. l'article Sigongne du Manuel du bibliographe . 
Normand de E. Frère. — Dans le Journal du règne 
de Henry /F, par P. de l'Estoile, on trouye des ren- 
seignements curieux sur ce personnage, dont les 
œuyres méritent d'être réimprimées). 

P. 193, N« 94. — Pierre de Saint-Poix, ou de Saint- 
Paix, S' de St-Jean, escuyer, gentilhomme gascon. 

P. 193, N« 96. — François de Monceau, S' de Villers- 
Houdan, baron de Bissigny, yice-amiral en Nor- 
mandie. 

< Gpuyerneur ayant l'esprit aussi pénétrant que 
son expérience étoit grande. » ^ (/>. Assehne.) 

Qualifié de : ligueur parfait, par P. de VEstoile. 
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p. IdSy N** 06. ^ n occupait encore la charge de ser- 
gent-major, en 1631. 

P. 197| N* 07. — David de Canx. Les renseignements 
que l'on trouve sur lui ne sont pas à son avantage. 
Après avoir quitté Dieppe, il se rendit à Laigle, 
puis il revint à Dieppe ; ensuite, il sollicita et obtint 
la place, de pasteur à Pont-Audemer. Il se montra 
partout d'une humeur bizarre , extravagante et 
difficile. -* n se résigna néanmoins à finir sa car- 
rière dans cette ville. — Il est à présumer que les 
de Caux de Rouen sont de la même famille que ceux 
de Dieppe. 

Un pasteur de Rouen, P. de Caux, se réfugia en 
Hollande, à la révocation de Tédit de Nantes. (Il 
n'exerçait pas son ministère à Rouen.) — (V.Haag. 
France prou, t. III, p. 272-273.) 

P. 100, N* 08. -* Abdias deMontdenis était pasteur de 
l'église de Fécamp en l'an 1600; avant cette époque, 
cette église était recueillie à Ganzeville. j 

P. 206, N« 00 — En 1610, un Nicolas Leforestier était 
lieutenant-général en l'amirauté (sans indication de 
lieu). Vers 1670, vivait Jean Leforestier, avocat à 
Dieppe. — (Reg* de Quevilly). 

P. 210, N« 100. — Florentin de Ricarville,* sieur du 
lieu, St-Vaast, d'Equiques, fils ou petit-fils de Guy 
de Ricarville, gouverneur du château d'Arqués, et 
capitaine du château de Dieppe en 1562. 
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François Martel, dit Fontaine-Martel, seigneur 

de Fontaine, Bolbec, Brétignj (hameau de Baillj- 

I en-Rivière), Bellencombre (acquis par son père en 

1607, et qu'il habitaiten 1631), Croixmare, Touffre- 
ville, St-Hellier, etc. ; ancien gouverneur (pour la 
Ligue) de Louviers (1591), et de Neufchâtel-en- 
Bray (1593-1594). L'un habitait alors Ricarville, et 
l'autre Bellencombre : les deux endroits sont à deux 
lieues environ l'un de l'autre. 

François Martel était âls de Charles Martel, sei- 
gneur de Fontaine, et neveu d'Adrien Martel, de 
Bolbec, Conseiller au Parlement, ligueur de Rouen, 
de 1589 à 1594. François Martel, sans l'autorisation 
de Yillars ni celle du duc de Montpensier, guerroya 
dans le pays de Gaux à la tête de sa petite troupe; il 
exerçait de tous côtés, pour son profit particulier, 
un véritable brigandage. — (V. Floquet. Histoire 
du Parlement de Normandie j t. II, p. 396 à 404). 

P. 211, N« 101. — Guitry Bertisôre, pour Guitry Berti- 
chères. 

L'église de Gisors est désignée sur les Reg, de 
Queviîly sous le nom de Bertichères et Sancourt ; 
notre ms. dit : Gisors et Sancourt. 

En 1633^ Nicolas Vaumesle, escuyer, étaitministre 
de cette église ; il était fils de Jacques Vaumesle, 
avocat à Argentan. 
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P. 212, N* 102. ^ Emery de Oaen, capitaine, marin ^ 

consommé et sartont commerçant habile, originaire 
de Dieppe, fils de Guillaume de Caen et de Marie 
Langlois. Dos 1583, son père envoyait des navires 
en Hollande et en Terre-Neuve. La compagnie 
Montmorency, sous sa direction, se lança dans les 
plus importantes entreprises qu'on ait encore vues ; 
elle eut une flotte qui reçut le nom de : c Flotte de 
la Nouvelle-France. » De Caen flt tout le com- 
merce du Canada ; plus de 900^000 livres furent 
employées par la compagnie à bâtir des magasins et 
des habitations tant à Québec qu*au cap Tormente 
et autres lieux; il vivait encore en 1633. — (Gosselin. 
Les Normands au Canada, Précis des travaux de tA^ 
cadémie de Rouen, 1872, p. 300). 

Depuis ce temps-là (1612}, on a fait beaucoup 
d'équipements dans le port de Dieppe pour porter des 
secours à la Nouvelle-France, sous la conduite du 
S^ de May, du S' de Caen et de plusieurs antres 
capitaines. — (D. Asseline^ t. II, p. 160). 

Le premier des grands vaisseaux de Dieppe fut le 
Montmorency j lequel estoit de 360 thonneanx; et 
sortit du port de cette ville le 16 avril 1618, estant 
commandé par Augustin de Beaulieu, rouennais, et 
le S' de Caen, son lieutenant. — (D. Asselme, t. II, 
p. 191) . 

Un mémoire dit que les marchands de Dieppe 
firent équiper cette année (1625) cinq vaisseaux 



NÛTB8. 283 

pour les envoyer au Canada. L'amiral de cette petite 
flotte fut le sienr de la Rade, et* le yice-amiral 
Emery de Gaen^ cousin du sieur Guillaume de Gaen, 
qui entreprit cet équipement afln d'entretenir en ce 
pays la traitte, qu'il avoit obtenue de M' de Mont- 
morency. — (D. Asseline^ t. II, p. 231). 

Marie de Caen, yeuve de noble homme Raymond 
de la Rade (1642) ; 1604, Guillaume de Caen, 
escuyer. S' de la Motte-St-Lié ; 1654, Guillaume de 
Gaen, fils du précédent, esouyer, S^ de la Motte, à 
Rouen; 1654, Messire de Gaen, marié à Suzanne 
Peter, paroisse St-LÔ, à Rouen. -— (Reg. de Que- 
viBy), 

P. 217, N*108. — Gharles de Losses, escuyer, ministre 
des églises de Bertichères et Sancourt, décédé avant 
1633; il était originaire de Loudnn. 

Nous voyons figurer sur les registres de Quevilly, 
Dominique de Losses, escuyer^ S** d'Arquainvilliers : 
fils de feu Gharles. 

P. 218, N« 104. — Letellier, pasteur de l'église de 
Galais. 

En 1640, Pierre Letellier, ministre, demeurait 
aux Fieffés des Monts-St-Nicolas. 

En 1650, Jacques Letellier, né à Si>-LÔ, était 
ministre à Pont-Audemer. 

Pierre Letellier épousa, en 1640, Marie-Anne 
de Feugueray ; en 1660, il était ministre de l'église 
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d'Evreax, recueillie à Gaër (commune de Norman- 
ville). — (Reg. de Qiùevilly). 

P. 220, N* 105. ^ D. Asgeline rapporte ce fait, d*après 
notre mémoire, en j ajoutant les réflexions sui- 
yantes : c Si bien que si cette conspiration n'estoit 
pas imaginaire, aussi bien que plusieurs autres dont 
nous avons fait mention, les religionnaires furent 
extrêmement obligez à ce gentilhomme, qui leur 
conserva la vie pour jouir bientost après de la paix 
que le Roy donnai devant Montpellier, à tous ceux 
de la religion P. R. » — (T. II, p. 224.) 
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